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RÉSUME 
Basé sur une recherche de type qualitatif, ce mémoire vise à démontrer que 
l'immigration est vécue comme un rite de passage même si ce n'est pas conscient. 
Le présent travail est parti de l'objectif qui cherche à comprendre le point de vue de 
trois immigrants sénégalais par rapport à leur expérience. Pour cette raison, nous nous 
sommes posé la question: pourquoi le choix d'immigrer, malgré les difficultés 
auxquelles beaucoup sont confrontés? Ensuite, nous avons fonnulé deux intuitions: 
(1) l'immigration est considérée comme un moyen de réussite sociale. La personne 
qui choisit de partir a donc la chance de bénéficier de meilleures conditions de vie et 
de se voir accorder un nouveau statut; (2) Les immigrants rencontrent pratiquement 
les mêmes difficultés pendant leur parcours migratoire. Le sens et les significations 
qu'ils donnent au, vécu dépendent donc de leurs motivations de départ et de leurs 
expériences individuelles. 
Notre recherche utilise la démarche phénoménologique qui nous pennet de saisir 
le phénomène de l'immigration comme rite de passage. Dans le cadre théorique, nous 
avons expliqué, dans un premier temps, le choix de l'approche, son intérêt, ses 
caractéristiques et sa dimension communicationnelle. Dans un second temps, nous 
avons défini le rite, sa place et son importance dans la vie sociale et individuelle. 
Suite à cela, nous avons démontré que les rites de passage sont des étapes qui 
accompagnent le cycle de la vie humaine. À partir de cette étude, ressortent la valeur 
et le sens qui entourent ce concept condensé dans des symboles reconnus et acceptés 
par la communauté. 
Dans la partie méthodologique, à partir de questions ouvertes, les trois 
répondants interviewés ont partagé leurs expériences. L'analyse des résultats est 
basée sur la méthode phénoménologique de Giorgi reprise par Chantal Deschamps 
qui suit principalement les quatre phases suivantes: tirer le sens général de l'ensemble 
de la description du phénomène; identifier « les unités de signification » qui 
émergent de la description; développer le contenu « des unités de signification» en 
unités de signification approfondie; réaliser une synthèse de l'ensemble des 
développements des synthèses des « unités de signification. » 
De cette analyse s'est dégagé le sens donné à l'immigration. Aussi, 
l'interprétation des résultats montre les similarités et les divergences de points de vue 
ainsi que la particularité de la trajectoire de chacun des répondants. Au vu de tout 
cela, nous avons conclu que les motivations de départ demeurent pour l'immigrant 
une référence et une force pour confronter les difficultés quotidiennes et pour 
atteindre ses objectifs. 
Mots clés: immigration, vécu, conscience, rite de passage, phénoménologie. 
INTRODUCTION 
Toute recherche est une tentative de réponse à une question ou une explication 
d'un phénomène sur lequel on porte un intérêt personnel. C'est le cas de cette étude 
sur l'immigration comme rite de passage. 
À priori, il convient d'avouer que ce mémoire s'inspire d'un cours 
d'anthropologie de la communication. Dispensé par une de nos professeures, il 
rejoignait nos besoins en matière de connaissance et d'approfondissement des rites de 
passage, surtout que nous avions fait une recherche sur le sujet pendant la session 
d'automne. À l'issue de ce travail, nous souhaitions comprendre le côté ordinaire de 
la vie et surtout espérions être plus consciente du vécu de nos expériences. Lajoie et 
la découverte du concept de rites de passage initié par Van Gennep (1981), nous a 
poussée à poser des questions sur la faisabilité de ce travail et aussi sur les moyens 
dont nous disposions pour le mener à terme. Après un long temps de réflexion et avec 
beaucoup d'hésitations, nous avons fini par opter pour un mémoire sur les rites de 
passage en lien avec l'immigration, ce qui nous donnait l'opportunité de nous 
intéresser au parcours migratoire de trois sénégalais vivant à Montréal. 
Cette recherche se veut proche de la réalité quotidienne avec ses particularités. 
Elle vise à comprendre le sens et les significations donnés aux phénomènes humains. 
C'est pourquoi, elle tient compte des expériences individuelles et du langage avec 
lequel les personnes expriment ce qu'elles vivent. Ce sujet nous tient à cœur parce 
qu'il s'inscrit dans nos intérêts personnels et vient donner des réponses à de 
nombreuses interrogations. En partant d'une réalité concrète prise dans le contexte de 
notre pays, le Sénégal, nous nous identifions à chacune des personnes qui relatent son 
expérience d'immigration. Pour ce faire, nous tenons à porter un regard éclairé sur la 
façon dont ces personnes vivent afin de cerner les moments importants qui marquent 
et déterminent le processus de transformation. 
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Nous avons choisi de structurer ce mémoire en six chapitres. Le premier chapitre 
présente la mise en situation et la problématique. Le deuxième chapitre porte sur le 
cadre théorique: le choix de l'approche phénoménologique, ses caractéristiques, son 
intérêt, la perspective communicationnelle et la théorie des rites de passage. Ce 
chapitre consacré au cadre théorique, présente les concepts de base et les 
connaissances liées au sujet. Le troisième chapitre concerne le cadre méthodologique 
basé sur la démarche phénoménologique. Le quatrième présente l'analyse des 
résultats de la recherche. Le cinquième porte sur la description de l'expérience de nos 
répondants ou co-chercheurs et le sixième présente une brève interprétation. 
Nous terminerons par une conclusion qui prendra en compte l'ensemble du 
mémoire et tentera de répondre provisoirement aux hypothèses, apportant ainsi des 
réponses à notre question de recherche. 
CHAPITRE 1 
MISE EN SITUATION ET PROBLÉMATIQUE 
Ce premier chapitre a pour but de présenter notre sujet de mémoire dans son 
ensemble. Dans un premier temps, nous allons situer le contexte dans lequel s'inscrit 
le phénomène à l'étude. Ensuite, nous présenterons la problématique, la question de 
recherche et les hypothèses ainsi que le choix de l'approche phénoménologique qui 
nous permettra d'appréhender le phénomène qui se donne à la conscience. 
1.1 Mise en situation 
L'idée de produire un mémoire est partie de la réalité sénégalaise où 
l'immigration est devenue un phénomène de société aux multiples visages. 
Appartenant à un continent stigmatisé par la pauvreté et des moyens limités, le pays a 
une longue tradition d'immigration qui remonte à l'époque coloniale. Aujourd'hui, 
elle continue de faire la une des journaux nationaux et internationaux. À vrai dire, 
l'immigration dans le contexte sénégalais est considérée comme une alternative de 
réussite sociale et d'accès à de meilleures conditions de vie. Elle attire de plus en plus 
de candidats de tous les âges, de toutes les formations et de toutes les classes sociales. 
Selon Ba, (2007, p. 3).1 
1 •Casa Arabe. «Barsak ou barsakh». <http://www.casaarabe-ieam.es/documents/download/131>. Consulté le Il 
novembre 2010. 
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le désir de jeunes Sénégalais d'émigrer vers l'Europe découle de la situation 
objective de leurs pays d'origine (chômage et sous-emploi des jeunes) et des 
opportunités que semble offrir les pays d'accueil (fort en main-d'œuvre pour 
accompagner leur croissance économique et vieillissement de la population 
européenne.) 
En guise d'exemple, au mois d'octobre 2009, «sur 300.000 sénégalais, vivant en 
Italie, 250.000 étaient sans-papiers, selon les estimations officielles du Ministère de 
l'Intérieur.» (Journal le Soleil. Consulté le 15 septembre 2010). Ils sont menacés 
d'expulsion comme certains de leurs compatriotes qui, au mois de mai de cette même 
année, ont été forcés d'embarquer à bord d'un avion pour rejoindre leur pays 
d'origine. Entre 2005 et 2006, le phénomène de l'immigration dite clandestine a fait 
son apparition au Sénégal. Des centaines de jeunes africains, dont la plupart étaient 
Sénégalais, ont tenté d'atteindre les Îles Canaries au moyen de pirogues. Diop (2008, 
pA8) relate la situation inquiétante en ces termes: «barça ou barsak» a convoyé près 
de 30.000 personnes en Espagne dont plus d'un millier de jeunes de moins de 18 ans 
en 2006.» Ces chiffres témoignent de l'ampleur et de la gravité de la situation. 
Beaucoup ont perdu leur vie et leur argent. Face à cette tragédie humaine sans 
précédent et contraint de trouver des solutions rapides et efficaces, le gouvernement 
sénégalais met en place le «LE PLAN REVA» (Retour Vers l'agriculture). Ce plan, 
poursuit Ba, (2007, p. 3)2 «est le programme spécifique pour lutter contre la 
migration. Il doit faciliter le maintien des jeunes dans les zones rurales.» 
Cette nouvelle orientation de la politique agricole a été mise sur pied par le 
ministère de l'Agriculture, de l'Hydraulique Rurale et de la Sécurité Alimentaire. 
Dans cette même dynamique, d'autres initiatives ont été prises, surtout en matière 
d'information des populations et de prévention sur les conséquences de cette pratique. 
Entre autres, différents média ont été utilisés pour la sensibilisation des populations 
2 Ibid., consulté le 11 novembre 2010. 
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comme la radio et la télévision nationales sénégalaises (RTS), les radios 
communautaires, les journaux, les documentaires (vidéo avec des images chocs), des 
sketchs dans la langue nationale, etc. L'enjeu est grand, mais le phénomène a pris des 
proportions qui semblent dépasser les moyens disponibles pour l'enrayer. Ceci nous 
pousse à nous poser cette question: quelle communication efficace serait à mettre en 
place pour changer la mentalité des populations sénégalaises? Comment les 
convaincre qu'il est possible de réussir en restant chez soi, même si la situation 
économique est difficile? 
Malgré les efforts consentis, tous s'accordent à reconnaître que le mal actuel du 
pays est la situation économique qui affecte le tissu social, accentue le chômage et 
met en péril l'avenir de beaucoup de jeunes en âge de travailler. Aussi, la crise 
économique, la mauvaise gouvernance et les catastrophes naturelles, notamment les 
inondations récurrentes dans plusieurs localités du pays, n'aident pas à l'amélioration 
des conditions de vie des populations. De plus, la pauvreté gagne les milieux urbains 
et provoque une psychose collective qui pousse les personnes à vivre dans un monde 
imaginaire où l'espoir de réussir n'est pratiquement plus envisageable dans son 
propre pays, mais en dehors. 
Nous considérons que le choix d'immigrer s'explique par l'angoisse, la peur de 
l'échec et le refus de la pauvreté. Dans cette perspective, quitter son pays devient une 
opportunité pour se réaliser mais aussi une quête individuelle, une affirmation de soi 
et une valorisation de sa personne. C'est pourquoi nous sommes en mesure de 
comprendre le nombre de jeunes qui optent de plus en plus pour faire leurs études à 
l'extérieur. Cette voie légale leur donne la possibilité d'immigrer. Mais quoi qu'il en 
soit, l'expérience demeure toujours une richesse pour la personne et sa société. C'est 
d'ailleurs sous cet angle que nous abordons le thème de l'immigration. Le but est de 
comprendre comment, à partir de son parcours, l'individu finit par vivre son 
expérience tel un vrai rite de passage. 
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Notre souhait était de nous référer à des connaissances antérieures sur le sujet 
pour renforcer notre cadre théorique. Mais la rareté de la documentation sur 
l'immigration sénégalaise et certains des travaux portant sur le thème de manière 
générale, restreignent notre ambition d'étoffer le contenu. Nous avançons que c'est 
peut-être dû au fait que nous n'avons pas réalisé de travail sur place. Toutefois, nous 
allons nous référer aux données qui nous sont disponibles et aux écrits des auteurs qui 
ont travaillé sur les rites de passage pour faire le lien avec le vécu des immigrants qui 
ont accepté de prendre part à cette recherche. À partir du parcours individuel, nous 
tenterons de trouver des réponses plausibles et concrètes dans ce qui est dit et vécu 
par les immigrants. Leurs réponses pourraient nous donner des éléments qui aideront 
à répondre aux questions que nous nous sommes posées précédemment. 
1.2 Problématique 
Situé dans la partie Ouest de l'Afrique, le Sénégal est bordé de l'océan 
Atlantique. Il s'étend sur plus de 700 km et couvre une bande côtière allant du Sud au 
Nord du pays. Sa superficie est de 196.000 km2. Il est limité au Nord par la 
Mauritanie, à l'est par le Mali, au sud par la Guinée Conakry et la Guinée Bissau. La 
Gambie forme une enclave, pénétrant à plus de 300 km à l'intérieur du pays. 
D'une part, cette position stratégique, qui l'ouvre au reste du monde, facilite la 
circulation des biens et des personnes, mais d'autre part, elle représente un défi à 
cause de la perméabilité de ses frontières. 
Dans le cas du Sénégal, l'immigration qui est un phénomène social réel n'est pas 
une pratique nouvelle. Elle s'est s'inscrite dans le temps et l'espace et a fini par 
laisser ses empreintes au sein de la population, estimée aujourd'hui à 12 millions 
d'habitants. 
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En effet, la progression de l'immigration fait suite à de nombreux changements 
survenus inopinément et dont les conséquences ont pris la forme de mouvements de 
population. 
Sur le plan historique, le Sénégal a été colonisé par la France au 17e siècle et 
devient une colonie française à partir de 1887.3 Pour comprendre les facteurs qui ont 
contribué au mouvement des populations, il suffit de partir du contexte qui prévalait à 
l'époque. Premièrement, le colonisateur avait le monopole de l'économie locale. Par 
exemple, dans le domaine de l'agriculture, la monoculture était privilégiée. Dans 
Histoire politique du Sénégal, Hesseling, (1985, p. 66)4 note que «la mise en place de 
la culture arachidière s'effectue aux dépens de certaines cultures vivrières destinées à 
la consommation.» Cette tradition agricole s'est perpétuée jusqu'à nos jours, faisant 
de l'arachide la première culture commerciale qui a fait disparaître petit à petit 
l'autosubsistance basée sur la culture vivrière. Adams (1977, p. 152) reprend, «aux 
époques de crise de l'arachide-notamment au cours de la Première Guerre mondiale, 
puis de nouveau au début des années trente-des rapports témoignent d'une prise de 
conscience intermittente du fait que «l'arachide a porté tort aux cultures vivrières.» 
Ceci a eu un impact considérable sur les pratiques agricoles et la vie économique de 
la zone rurale. 
En effet, d'année en année, le niveau de vie de la population a régressé. Outre ces 
produits agricoles commerciaux qui sont à la base de l'économie locale, les deux 
guerres mondiales 1914-1918 et 1939-1945 obligèrent les hommes à quitter le pays 
pour aller combattre aux côtés de la France. Nous considérons les tirailleurs 
sénégalais comme la première vague d'immigrants à s'installer en France. Selon Fall 
(cité dans Diop (2008, p. 280), «la deuxième vague de migrants en France (1945­
1970) comportait principalement des étudiants qui allaient former l'élite intellectuelle 
à la vie de l'indépendance.» Ces départs traduisaient l'estime que les Sénégalais 
3 Selon le site http://www.diakadi.com/afriquedelouest/pays/senegal/infos/hist.ht. Consulté le 25 novembre 2010 
4 http://www.books.google.fr. Consulté le 25 novembre 2010 
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avaient pour le pays colonisateur, ce qui pour nous explique l'imaginaire bien 
construit, forgeant une image positive de la France et au-delà de tout l'Occident. 
Même si la France a attiré beaucoup de Sénégalais à cause des liens 
qu'entretenaient les deux pays et les intérêts mis enjeu, aujourd'hui les Sénégalais se 
tournent de plus en plus vers les États-Unis et tout récemment vers le Canada. 
L'immigration vers ce dernier pays, surtout au Québec, a débuté dans les années 1980 
et devient importante à cause de la langue française. D'après les Statistiques du 
Ministère de l'immigration et des conununautés culturelles du Québec (MICC), on 
compte 2182 sénégalais, répartis dans l'ensemble de la province. 
Les départs massifs vers l'extérieur s'incarnent ainsi dans un contexte local 
devenu de plus en plus compliqué. La situation particulièrement difficile à un 
moment doriné, s'est vue aggravée par la grande sécheresse des années 70, laquelle a 
entraîné la diminution de la pluviométrie dans la zone sahélienne. À cela s'ajoutent la 
croissance démographique, le chômage en hausse et les aléas naturels. Le mode de 
vie des populations s'est vu modifié de sorte qu'on assiste à un mouvement important 
vers les centres urbains à la recherche d'un travail pour subvenir aux besoins de leur 
famille, et par la suite vers l'étranger. L'Organisation Internationale pour les 
Migrations (OIM) «estime à 1.6 pour cent le nombre d'immigrants Sénégalais.» 
L'étude met en lumière ce qu'elle appelle, un phénomène «de fuite de cerveaux» 
En effet, «17.7 pour cent des Sénégalais ayant reçu une éducation supérieure 
émigrent, majoritairement vers la France.»5 
À vrai dire, le phénomène de l'immigration que nous venons de contextualiser, 
nous amène à faire la remarque suivante: l'immigration se développe en fonction des 
époques, des situations politiques, économiques et sociales. Elle fait partie de la vie, 
et l'être humain ne peut y échapper puisqu'il a des ambitions et des rêves qu'il veut 
concrétiser. Pour cette raison, il prend des risques et accepte de quitter son chez soi 
5 Notes pour la presse-Profil migratoire de l'OIM 23 mars 2010. http://www.google.fr. Consulté le 19 octobre 
2010. 
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pour d'autres horizons à la recherche d'un mieux être. C'est une aventure qui doit 
aboutir quelque part, dans un lieu précis, capable de procurer le bonheur recherché. 
Pour beaucoup, comme nous l'avons mentionné, l'Occident est ce lieu qui 
symbolise, selon l'expression de Selim Abou (1981, p. 182), «la terre promise.» Par 
conséquent, les moyens utilisés pour s'y rendre n'ont pas trop d'importance. 
L'essentiel, c'est de réussir son passage et d'atteindre ses objectifs. À partir de ce 
moment, quitter son pays devient une initiation, un rite de passage parce que selon 
Van Gennep (1981, p. 4), «c'est le fait même de vivre qui nécessite les passages 
successifs d'une société spéciale à une autre et d'une situation sociale à une autre.» 
Donc, celui qui part accomplit le rituel du départ, il fait son passage et se voit investi 
d'un nouveau statut de par le fait même qu'il a franchi les frontières matérielles. 
1.3 Objectif de recherche 
L'immigration constitue un défi majeur pour les nouveaux arrivants. Pour 
accéder à un nouveau statut, l'individu doit faire preuve de volonté et de courage pour 
réussir. Ainsi notre objectif de recherche vise à comprendre le point de vue des 
immigrants sénégalais sur leur expérience vécue comme un rite de passage. Il s'agira 
de prendre en considération les expériences individuelles et de façon spécifique: 
- analyser la façon dont l'immigrant a vécu la phase de transition en choisissant 
de quitter son pays d'origine pour s'installer dans son pays d'accueil; 
- considérer le rôle de l'individu dans la production des significations et le sens 
donné à sa propre expérience. 
Pour cela, nous serons attentive à la façon dont ils racontent leur vécu, les 
problèmes et les défis rencontrés et finalement ce qui leur fait dire que leur vie a un 
sens. 
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1.4 Question et intuitions centrales 
Notre question de recherche prend naissance dans un contexte où l'inunigration 
ne se conçoit plus uniquement comme la quête d'une satisfaction matérielle, mais 
aussi et surtout comme une expérience à vivre. C'est dans cette dynamique que notre 
recherche tente de répondre à la question centrale qui se formule en ces termes: 
Conunent l'immigration peut-elle être vécue comme un rite de passage? 
Notre intuition centrale est la suivante: les immigrants rencontrent pratiquement 
les mêmes difficultés pendant leur parcours migratoire. Le sens et les significations 
qu'ils donnent au vécu dépendent des motivations de départ et des expériences 
individuelles. Toutefois, leur expérience serait-elle vécue comme un rite de passage? 
1.5 Question et intuitions sectorielles 
Nous sonunes d'avis que le choix d'inunigrer engage la personne et comporte 
des risques. Mais pourquoi inunigrer malgré les difficultés auxquelles beaucoup sont 
confrontés pendant la période de transition ou d'adaptation? 
À ce propos, l'intuition sectorielle suivante: l'immigration est considérée conune 
un moyen de réussite sociale. La personne qui choisit de partir a la chance de 
bénéficier de meilleures conditions de vie et de se voir investie d'un nouveau statut. 
En d'autres termes, quelles que soient les difficultés rencontrées, l'essentiel est 
d'atteindre ses objectifs. Même s'il existe des similarités dans les expériences, la 
façon de confronter les problèmes et de les résoudre varie en fonction des personnes. 
Nous considérons que la réussite de l'adaptation traduit la volonté et la 
détermination de la personne elle-même. Si l'expérience est relue sous l'angle d'une 
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valeur initiatique, alors les obstacles n'apparaissent plus comme des échecs mais 
comme une clé pour lire son parcours migratoire. Dès lors, la vie prend un autre sens 
et tout contribue au bien-être et à l'épanouissement personnel de l'immigrant. 
CHAPITRE II 
L'APPROCHE PHÉNOMÉLOGIQUE 
Ce chapitre a pour but de présenter les fondements théoriques sur lesquels repose 
notre recherche. Nous partons de l'idée selon laquelle la compréhension de 
l'expérience du vécu humain est une condition pour connaître les personnes et le sens 
qu'elles donnent à leur existence. C'est pourquoi, dans ce travail, nous nous 
intéressons au sujet et à son vécu dans une perspective phénoménologique. 
2.1 Le choix de l'approche phénoménologique 
Le choix de l'approche phénoménologique dans ce travail s'explique par le fait 
qu'elle s'accorde avec les présupposés anthropologiques. La compréhension du vécu 
de l'immigration comme un rite de passage, nous fait opter pour une approche de 
proximité qui mise sur une communication basée sur la relation et l'échange. À notre 
avis, cette approche permet une meilleure appréhension du vécu de l'expérience. 
Le phénomène occupe une place importante dans la pensée d'Husserl, car c'est à 
travers lui que l'on découvre le vécu de la conscience. Ce qu'Husserl (1983, p. 174) 
appelle vécu se rapporte à la sensation et à la perception. Il est perçu intérieurement et 
fait référence à la conscience interne qui englobe «les vécus intentionnels» tels que 
les perceptions, les jugements, les sentiments, les désirs. C'est pourquoi la prise en 
compte de la personne et de sa singularité est essentielle car chaque situation trouve 
sa raison d'être à partir d'une réalité liée à lm contexte qui a une influence sur 
l'individu, sa façon de voir et d'appréhender le monde. 
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De ce point de vue, la reconnaissance du rôle de la conscience renvoie à la façon 
d'éprouver des sentiments, d'extérioriser et d'interpréter son vécu, de penser et 
d'agir. Pour ce faire, il est important d'être présent à soi pour découvrir ses intuitions 
intérieures afin de pouvoir juger les choses importantes et arriver à comprendre la 
réalité. Toutefois, la conscience serait comme le miroir où l'individu se découvre et 
découvre le monde qui l'entoure. Cette image a la particularité de réveiller des 
souvenirs qui apparaissent grâce à la perception qu'Husserl (1983, p. 58) définit 
comme «l'acte qui place quelque chose sous les yeux comme lui-même en personne, 
l'acte qui constitue originairement l'objet.» Cet objet se découvre par l'intuition qui 
est la connaissance directe et immédiate de celui-ci. Ce faisant, il convient de signaler 
que Merleau-Ponty (1945, p. 10) auteur de la phénoménologie de la perception, voit 
que le «quelque chose» perceptif est toujours au milieu d'autre chose, il fait partie 
d'un «champ». Cette façon de voir, montre qu'une chose n'est jamais isolée, elle fait 
partie d'un ensemble de choses qui constituent une réalité qui ne peut être ni 
soustraite, ni ignorée. Cela nous amène à reconnaître qu'étant propre à celui qui la vit, 
l'expérience est empirique donc, dépasse le domaine de la raison. Par conséquent, la 
pertinence de l'approche phénoménologique dans cette recherche s'explique par le 
fait qu'elle cherche à découvrir cette reconnaissance qui part du réel vers le théorique. 
2.2 Les caractéristiques de l'approche phénoménologique 
La phénoménologie s'est surtout développée dans la première moitié du XXe 
siècle. Ce courant philosophique a influencé bon nombre de disciplines comme 
l'anthropologie, la sociologie, la psychologie. 
Selon Husserl (1983, p. 172) «tout acte est conscience de quelque chose, mais 
aussi tout acte est donné par la conscience.» Cette conception montre le lien qui 
existe entre le sujet qui agit et l'objet qui est perçu. D'ailleurs, c'est ce qu'il appelle 
l'intentionnalité. L'idée de percevoir ce qui se donne à la conscience se retrouve chez 
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Merleau-Ponty (1945, p. 47) qui fait remarquer que « tout ce qui existe existe comme 
chose ou comme conscience, et il n'y a pas de milieu.» Donc, le phénomène à 
explorer se révèle par la conscience et dans ce cas, il s'agit de saisir l'apparence. En 
suivant le raisonnement d'Husserl, l'intentionnalité dont il est question va au-delà du 
perceptif. Elle englobe l'imagination, les représentations et les expériences vécues. 
En effet, l'expérience relève du concret et donc, du sensible. L'individu en face 
de la réalité, interprète ce qu'il vit, ce qu'il perçoit et ce qu'il voit à partir de sa propre 
subjectivité. Cette connaissance n'est pas juste limitée au sensible mais aussi à 
l'intuition. Toutefois, il ne suffit pas de percevoir la chose pour la connaître mais, il 
faut chercher à voir ses caractéristiques pour mieux la saisir. C'est pourquoi la 
conscience peut être qualifiée de miroir où la personne se perçoit, se voit et se 
comprend car comme dit Husserl (1983, p. 135) «toute conscience, toute «sensation» 
au sens le plus large, est précisément quelque chose de «perceptible» et de 
représentable, et donc de remémorable, d'expérimentable.» 
Même si Husserl insiste sur la conscience comme moyen de connaissance de 
l'être et de son vécu, Heidegger, lui, transpose le concept de conscience et parle de 
«l'être au monde» signifié par le terme allemand « Dasein » (existence). De même, il 
montre que l'homme est le seul être qui puisse exister et c'est cette existence qui le 
différencie des autres êtres à cause de sa conscience. L'insistance sur « l'être au 
monde» a rapport avec la capacité de l'homme de vivre des expériences et de mieux 
se connaître pour mieux donner du sens aux choses. Dans la continuité de cette idée, 
Heidegger (1985, p. 119), souligne que « la vie n'est pas seulement de temps en 
temps du «vécu», elle est une chaîne ininterrompue d' «expériences vécues.» Cela 
revient à dire que les expériences ne sont pas limitées dans le temps, elles suivent le 
cours de la vie et s'inscrivent dans le quotidien. 
De son côté, Merleau-Ponty (1945, p. 71), fait un rapprochement entre la 
conscience et la perception car «la conscience ne peut oublier les phénomènes que 
parce qu'elle peut aussi les rappeler, elle ne les néglige en faveur des choses que 
parce qu'ils sont le berceau des choses.» En effet, la perception est un état d'esprit. 
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Elle crée un rapport entre le sujet et le monde, et permet de les définir grâce au sens 
que nous leur donnons et à partir de ce que nous percevons. Par ailleurs, une 
perception est toujours partielle, elle ne livre jamais la totalité de la chose. Cependant, 
les choses perçues se présentent comme le résultat d'une construction a posteriori de 
la conscience. En usant de ses sens, l'individu arrive à donner une signification aux 
choses et aux événements. 
Dans le cadre de cette recherche, le phénomène de l'immigration à l'étude 
s'incarne dans un contexte qui mérite d'être pris en compte pour mieux l'appréhender 
et pour cela, il est important de présenter les cinq (5) caractéristiques de l'approche 
phénoménologique selon Chantal Deschamps (1993). 
La première caractéristique renvoie selon Deschamps (1993, p. 14) au 
«phénomène» qui se livre par essence à la conscience comme un «apparaître 
authentique», et non comme une apparence. Dans une recherche comme celle-ci, le 
chercheur doit rester fidèle au phénomène et à travers ce que lui relate son 
interlocuteur, être capable de reconnaître «l'apparaître» dans le vécu des expériences. 
Cela demande une présence et une attention aux faits relatés. Le fait de respecter la 
complexité du phénomène valide les données qualitatives recueillies au cours de la 
recherche. 
La deuxième caractéristique est la «lebenswelt» et l' «épochè», deux termes qui 
évoquent la manière d'aborder le phénomène exploré. Traduit de l'allemand, la 
«lebenswelt» désigne le «monde-de-la-vie» qui renvoie au monde de l'expérience. 
Husserl emploie ce terme pour se référer au vécu originaire de l'expérience 
individuelle. C'est par elle que l'on trouve l'essence de ce qui est perçu dans 
l'expérience. Pour avoir accès à la réalité, la «lebenswelt» invite le chercheur à être 
proche de l'expérience, afin de pouvoir l'explorer dans le contexte où elle se livre. Il 
ne s'agit pas ici d'une connaissance liée à des sentiments, ni à des présuppositions, 
mais plutôt à un vécu concret. Par contre, le terme «épochè» renvoie à la réduction 
phénoménologique ou tout simplement à la suspension du jugement. Cette mise entre 
parenthèse du jugement «renvoie à la phase de réduction phénoménologique où le 
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monde des connaissances théoriques est mis, en quelque sorte, entre parenthèse dans 
le but de saisir, le phénomène tel qu'il se montre.» Cette action permet au chercheur 
de faire une rupture avec l'attitude naturelle qui prend tout pour acquis sans trop 
s'interroger sur ce qu'elle croit. Ainsi, on arrive à dégager peu à peu une sorte de 
connaissance première sur laquelle il est possible de s'appuyer pour arriver à percer le 
sens du phénomène tel qu'il se montre à la connaissance. C'est le but que doit viser le 
chercheur en se positionnant comme quelqu'un qui quête un savoir et non comme un 
érudit. Cela exige définitivement de prendre une distance par rapport à ses 
connaIssances antérieures sur le phénomène pour être en mesure de voir 
«l'apparaître.» 
La troisième caractéristique est la qualité descriptive du phénomène. Celle-ci ne 
se résume pas en une description formelle d'un phénomène quelconque, mais plutôt à 
l'évidence de l'expérience. C'est pourquoi dans la partie analyse des résultats de la 
recherche, nous allons tenir compte de la logique de la description, ce qui nous 
donnera accès aux unités de signification tirées à partir des expériences relatées par 
les répondants, en vue de rendre possible l'analyse phénoménologique proprement 
dite. 
La quatrième caractéristique tient au respect de l'expression du vécu. Cette 
caractéristique insiste sur le faitque l'autre décrit ce qu'il vit dans son propre langage 
en le situant dans un contexte bien défini. La symbolique de l'environnement relève 
du sens que prend l'existence et influence le contenu des mots et des gestes posés. 
Enfin, la cinquième caractéristique est la reconnaissance de la structure typique 
de l'expérience du phénomène vécu. Cette dernière caractéristique renvoie à la 
méthode de Giorgi expliquée par Deschamps qui repose sur les quatre phases 
principales qui fonnent l'essentiel de la méthode d'analyse phénoménologique et qui 
seront reprises ultérieurement. À partir de la description de l'expérience de chaque 
répondant, sera dégagé le sens intentionnel que les sujets donnent à leur vécu en 
partant de la logique qui consiste à partir du vécu pour remonter au concept. Nous 
trouvons important de respecter les phases de l'analyse. Il ne sera pas étonnant de 
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trouver des redondances dans la description des unités de signification. Cela paraît 
normal et témoigne du fait qu'on insiste sur la logique de la description. Par contre, 
en remontant du vécu au concept, le procédé d'analyse veut certifier les critères de 
fiabilité et de validité des dormées qualitatives transcrites en unités de signification. 
Comme l'explique l'auteur, l'effort de compréhension des caractéristiques et des 
fondements de l'approche phénoménologique nous fera entrer dans la perspective 
communicatiormelle qui va chercher le <~e» qui interprète, qui agit, qui dorme du sens 
à son existence. Le sens, selon Paillé et Mucchielli, 2009, p. 49), se définit comme 
«une expérience humaine (réelle ou imaginée) à laquelle peut être rapporté un énoncé 
qui en permet la compréhension.» 
2.3 L'intérêt de l'approche phénoménologique. 
Comme nous l'avons expliqué auparavant, la question du vécu humain est au 
cœur de la phénoménologie, qui est elle-même une porte d'accès aux phénomènes de 
la conscience. On comprend dès lors pourquoi Husserl insiste sur le rapport entre le 
sujet et le monde. L'attention portée à l'individu et à son vécu a suscité un grand 
intérêt pour nous, surtout qu'elle nous rend proche de lui et nous dorme la possibilité 
de le découvrir et de nous découvrir. 
La question du vécu de l'immigration entre dans une dynamique de 
compréhension des intentions de la conscience que le sujet perçoit intérieurement et 
concrétise à partir de ses actions. Tout cela revêt un sens et une signification qui 
compose la réalité vécue et invite à comprendre l'humain dans sa singularité. Cette 
quête de la cormaissance de l'autre suscite un désir de présence plus significative et 
humaine. Il s'agit de voir au-delà de l'individu pris à part pour comprendre ce qui se 
manifeste. Même si l'étude considère les expériences de manière individuelle, elle 
tient compte de l'ensemble des expériences comme vécues par l'être humain de 
manière générale. En somme, l'autre devient le reflet de soi et le sujet pris 
18 
individuellement nous renvoie à notre propre existence. Finalement, il se dégage un 
rapport de réciprocité qui est bénéfique au chercheur et au répondant. 
2.4 Les perspectives communicationnelles de la phénoménologie 
La communication dont il est question dans ce mémoire est autre que celle dite 
classique. Elle ne se fait pas suivant le schéma émetteur-message-récepteur. Elle se 
définit comme «la science du dialogue réflexif entre moi et je avant d'agir et de 
transformer ce même monde et ainsi donner sens à cette même expérience.» (Hsab, 
2005, p. 66) Dans la perspective phénoménologique, la communication concerne 
l'espace intérieur de la personne qui entretient un dialogue avec son monde à elle. Cet 
espace se caractérise par son côté intime où le sujet reste connecté avec sa 
conscience, perçoit par ses sens les phénomènes qu'il vit, cherchant à les comprendre 
et à les interpréter pour mieux les saisir. Cette communication se rapporte à une 
manière d'être, de s'exprimer et d'interagir avec son entourage. 
Par ailleurs, l'expression des sentiments, du comportement, du langage verbal ou 
non verbal est une façon pour lui d'extérioriser ce qui l'habite, de communiquer avec 
son environnement. En d'autres termes, la communication est l'expression du sens 
donné à la réalité. Les phénomènes que vit l'individu ont un impact direct sur sa 
personne et ses décisions. Ils contribuent à la modification de sa personnalité et à la 
construction de sa nouvelle identité. Dans le cadre de l'immigration, ce changement 
est rendu possible grâce au contact avec la nouvelle société et les influences 
extérieures. Ainsi, (ibid., 2005, p. 61) «le monde de la communication est donc celui 
des perceptions, des jugements et des interprétations émanant de la conscience 
médiate ou immédiate, directe ou indirecte de ce dont on a fait l'expérience.» À partir 
de ses expériences, le sujet a sa façon à lui de percevoir le monde et de l'interpréter 
en fonction des événements qui l'ont marqué et qui font partie de son histoire 
personnelle. 
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Nous avons présenté la phénoménologie d'Husserl en nous basant sur certains de 
ses concepts comme le phénomène et la conscience qui occupent une place 
importante dans sa pensée. Ce premier aperçu nous donne la possibilité de 
comprendre le vécu de l'expérience humaine. Toutefois, ce qui nous intéresse, c'est 
l'application des concepts dans la recherche, ce sur quoi nous allons revenir dans les 
chapitres qui suivent. 
CHAPITRE III 
CADRE THÉORIQUE 
Pour comprendre les rites de passage, il nous paraît important de définir les 
concepts majeurs que sont les rites et les rituels en tenant compte de leur sens 
polysémique. Nous admettons qu'il n'existe pas une définition générale adoptée par 
les écoles anthropologiques qui soit complète et exhaustive. Cependant, nous allons 
nous intéresser à celles qui correspondent le mieux à notre cadre théorique afin de 
mieux les clarifier. 
3.1 Rites 
La complexité de la définition des rites, relève de leur sens polysémique et du fait 
qu'ils embrassent plusieurs domaines de la vie. Si certains auteurs ramènent les rites à 
un ensemble d'objets codés, d'autres les réfèrent à un monde invisible dont 
l'efficacité permet de les définir. Selon Augé (2009, p. 58), «les rites ne se laissent 
classer entièrement du côté du religieux, ni du social, ni du psychologique, ni de 
l'esthétique; ils empruntent tous ces domaines, ce qui explique sans doute leur 
extraordinaire pouvoir de séduction.» De ce point de vue, les rites sont conçus comme 
des éléments qui sont omniprésents dans la vie humaine. C'est pourquoi selon le 
même auteur (ibid., 2009, p. 56), la vision fonctionnaliste considère que «les rites 
sont envisagés comme des vecteurs d'information ou comme l'expression d'une 
vision du monde.» En effet, ils sont un outil de communication au sein de la société et 
ils existent pour répondre aux besoins des individus. En tant que vecteurs 
d'information, les rites demeurent un facteur essentiel dans la vie et la cohésion 
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sociale. Leur importance relève de leur capacité à sauver l'héritage culturel de toute 
la communauté pour laquelle ils ont un sens. 
À propos, le dictionnaire de l'ethnologie et de l'anthropologie (1991, p. 630), 
définit les rites comme «des créations culturelles particulièrement élaborés exigeant 
l'articulation d'actes, de paroles et de représentations de très nombreuses personnes, 
au long des générations.» Étant donné que ce produit provient d'une culture liée à un 
contexte bien particulier, le sens qui lui est attribué est en adéquation avec le milieu. 
C'est pourquoi, à notre avis, l'ambigüité qui entoure le concept du rite et du rituel 
s'explique à partir de la relation entre la culture et le contexte. En effet, les définitions 
données au rite diffèrent selon les auteurs et les contextes dans lesquels ils sont 
utilisés. Tantôt, le rite se réfère à une cérémonie, tantôt à une fête, qu'elle soit 
religieuse ou profane. 
Tout prend sens dans le vécu humain, ce qui laisse dire à Douglas (1971, p. 82) 
que les rites «nous donnent conscience de phénomènes qui, sans eux, nous seraient 
restés inconnus.» En effet, le rite parle de l'expérience et l'exprime à travers un 
langage particulier. Ce langage peut être une fonnulation de mots pour dire ce qui se 
vit, ou bien un système de symboles ou de signes qui traduit l'expérience vécue. 
La place et l'importance du rite dans la vie humaine est une des raisons qui a 
motivé notre recherche. L'intérêt que nous portons à ce concept nous entraîne dans 
un terrain à la rencontre du « Je », qui est censé donner une réponse à partir du sens 
que les choses et les expériences quotidiennes lui révèlent. Mais avant d'aller plus 
loin, commençons par noter que plusieurs auteurs se sont emparés du concept, mais 
chacun en a tiré une définition selon son domaine de prédilection. Turner (1990), 
l'auteur du livre Le phénomène rituel: structure et contre-structure, s'est intéressé au 
rituel Ndembu de l'Afrique centrale. Il rattache les rites aux sociétés traditionnelles, 
basées sur un système rigide où les règles prescrites par la coutume doivent être 
exécutées et pérennisées. Ses travaux tracent un schéma d'une fonne de structure 
sociale et d'un ensemble de règles qui régissent la vie individuelle et collective. C'est 
pourquoi, pour intégrer un groupe dans le cadre de l'initiation, l'individu doit suivre 
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un processus en accomplissant un certain nombre de rites qui, pour la plupart, sont 
accompagnés d'épreuves. 
3.2 Rituel 
Le rituel renvoie à l'etlmologie et fait partie intégrante de l'expérience humaine. 
Pour certains auteurs, reprend Augé (2009, p. 59) «toute action répétitive et 
stéréotypée peut être qualifiée de rituelle.» Cette définition semble réduire le rituel à 
des actions mécaiüques. Et pourtant, il a un sens beaucoup plus large, vu les 
domaines dans lesquels il intervient. Par exemple, dans le cycle de la vie, le rituel fait 
référence à la temporalité qui symbolise le début ou l'achèvement d'une période. Il 
réglemente et rappelle les événements importants de la vie. 
Sous un autre angle, l'auteur (ibid., p. 63) fait remarquer que «les anthropologues 
n'ont souvent envisagé les rituels que du point de vue de leurs effets sociaux, en 
ignorant leur dimension esthétique à laquelle, pourtant, ils doivent certainement leur 
efficacité.» Effectivement, le rituel ne repose pas uniquement sur des actions, des 
paroles ou des gestes répétitifs. Il a aussi d'autres dimensions comme la 
théâtralisation et l'art. Si Augé (2009, p. 63) s'attarde sur l'aspect artistique du rite, 
c'est parce que «tout rituel a besoin de beauté, de mise en scène, de spectacles.» En 
somme, la construction de la mise en scène informe sur le personnage, mais aussi sur 
l'ensemble de la société à laquelle il appartient. Elle est suggestive et renseigne sur 
les vécus de conscience. Le rapprochement entre la théâtralisation et le rituel révèle 
que les actions sont suivies de conséquences réelles, puisque leurs effets sont 
ressentis par le groupe. 
Le rituel selon Segalen (2002, p. 21), «se reconnaît à ce qu'il est le fruit d'un 
apprentissage, il implique donc la continuité des générations, des groupes d'âge ou 
des groupes sociaux au sein desquels ceux-ci se produisent.» Ici, nous rentrons dans 
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une réalité sociale construite par les individus. Le rituel fait partie intégrante de la vie 
humaine. Fixé et codifié par les individus, il devient un médium de transmission de 
savoir par le biais d'objets culturels. Cette transmission se fait à travers le rituel soit 
par des gestes, des paroles, des chants ou par des symboles porteurs de sens pour 
l'ensemble du groupe. Ces sociétés, comme il en existe en Afrique et ailleurs, ont 
réussi à conserver leurs richesses culturelles et à les transmettre par le biais de 
l'oralité, et cela de génération en génération. Tout tend à garder la mémoire, à tisser 
les liens et à favoriser l'harmonie sociale car, selon Durkheim (2003, p. 553), «ce qui 
est essentiel, c'est ce que les individus soient réunis, que des sentiments communs 
soient ressentis et' qu'ils s'expriment en actes communs.» L'importance du groupe 
d01U1e du poids au rite et valide son rôle et son efficacité. 
Dans ces sociétés, le savoir culturel se transmet à travers le rituel qui selon 
Jeffrey (2003, p. 26) «met en scène, à travers une série d'actes et de paroles, des 
symboles qui donnent à vivre une expérience significative.» Il ressort de cette 
définition la question même de l'expérience du vécu humain et du sens qu'on veut lui 
d01U1er. Tout concourt au bien-être individuel et collectif, pourvu que les 
comportements soient canalisés. 
3.3 L'actualité du rite 
Tout d'abord, nous ferons remarquer que dans le monde contemporain, la 
modernité est synonyme de changement et le rite a souvent une réso1U1ance d'un 
concept désuet et dépassé. Pourtant, au départ, il y a une évidence: l'être humain ne 
peut se passer des rites, même s'il n'en n'est pas toujours conscient. Si certains 
auteurs se sont intéressés à ce concept, c'est parce qu'il revêt une importance capitale 
dans la vie humaine et occupe une place irremplaçable dans les sociétés, même dites 
«modernes», en opposition «aux sociétés dites traditi01U1elles.» 
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Il nous apparaît donc évident que l'évolution fait que le rite quitte de plus en plus 
la sphère traditionnelle pour se moderniser et s'adapter aux besoins du moment, 
parfois sans tenir compte des pratiques et des interdits à respecter. Nous faisons 
allusion à sa structure formelle qui s'inscrit dans l'ordre social qui établit et prescrit le 
rite auquel on doit se conformer. Néanmoins, à partir du contexte de modernité, nous 
osons affirmer l'idée selon laquelle, dans la vie courante, le rite est souvent réduit à 
des formalités, des gestes répétitifs, à un ensemble de comportements habituels. Cette 
réduction systématique laisse penser à une routine qui le dévalorise ou lui fait perdre 
son sens premier. À la suite de cette idée, Jeffrey (2003, p. 26) dit ceci: «toutefois, le 
rite ne se présente plus comme un ensemble de pratiques prescrites ou interdites, liées 
à des actes magiques ou religieux, selon les dichotomies du sacré et du profane. Il 
acquiert plutôt un sens vécu qui, à un moment particulier de l'existence, lui confère 
une valeur symbolique.» Cela dit, la question du sens va au-delà de l'idée d'une 
application systématique d'un ensemble de prescriptions à suivre. Il s'agit plutôt de 
saisir la valeur du rite dans la vie individuelle et collective, d'aller au-delà de la 
routine pour mieux se concentrer sur l'essentiel qui donne du sens à la vie. 
Poursuivant l'idée de modifications du rite, Cazeneuve (1971, p. 13) dit: «certes, 
les rites évoluent avec le temps. Mais en général, c'est d'une manière lente et 
imperceptible.» Cette lenteur a rapport à la temporalité qui finit par avoir des effets 
sur les personnes. C'est que la nature du rite même renvoie au fait qu'elle est une 
pratique qui permet aux humains d'organiser un système de sens commun. Dans cette 
lancée, l'approche anthropologique nous est utile pour mieux comprendre le rite et 
ses constituants ainsi que leur impact dans la vie des individus, du groupe et de la 
société. 
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3.4 Les éléments constitutifs du rite 
Nous avons mentionné plus haut l'aspect formel du rite qui invite à une adhésion 
commune. Étant en lui-même une pratique humaine, il permet d'élaborer un système 
de sens commun auquel adhère un groupe. Ce sens commun est simplement tout ce 
que les personnes considèrent comme vrai ou comme évident. Les lignes qui suivent 
vont faire état des éléments qui constituent un schème de référence pour une société 
quelconque. 
3.4.1 Le symbole 
Considéré comme une représentation porteuse de sens, il invite à découvrir une 
réalité invisible. L'être humain, qui en fait usage, sent le besoin de le créer pour 
représenter l'invisible, l'insaisissable et pour expliquer les choses, les événements qui 
interviennent de manière à saisir leur sens. Cette capacité de symbolisation est 
«naturelle à l'homme et donc nécessaire6.» Nous savons que de façon naturelle et 
spontanée, l'être humain est amené à matérialiser par la conception, les phénomènes 
qui lui échappent. C'est pourquoi, dans leur interprétation la plus ordinaire, les 
symboles ont cette particularité d'évoquer mystère et magie à travers les forces qu'ils 
incarnent. Ils expriment en images ce qu'on ne saurait dire avec les mots les mieux 
choisis. Finalement, nous sommes devant un fait à la fois naturel et culturel, dont le 
langage, la puissance et l'efficacité ont un impact sur la réalité sociale. En somme, le 
symbole nous renvoie à nous-mêmes. Selon Luce Desaulniers (2009), il est «une 
chose qui permet de représenter une autre chose en l'absence de cette chose.»? 
Autrement dit, le symbole est une image qui renvoie à la chose qui n'est pas visible 
mais qui existe dans la pensée et la conscience. Concrètement, il est un signe très 
6 M.Mauss. Notes de cours. Théories avancées en communications: les approches anthropologiques en
 
communication. Page 2. Cours donné par Luce Desaulniers. Hiver 2009.
 
7 Ibid., Hiver 2009.
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parlant qui rend présent ce qui est absent, répare ce qui est brisé, donne du sens, 
unifie et permet à des personnes de communiquer. Dans le cas où une situation 
manque d'éléments explicatifs, le symbole intervient pour signifier quelque chose lié 
à l'objet ou à l'événement. Cette possibilité d'interprétation en fonction du contexte 
où il est utilisé, justifie le fait qu'il n'est pas universel. Sa valeur et son sens varient 
selon les milieux et les cultures qui le conçoivent à partir de leur propre réalité. Par 
exemple, dans certaines cultures, le blanc est le symbole de la pureté. Par contre dans 
d'autres cultures, il .est signe de deuil. Chacune a sa façon de concevoir et 
d'appréhender le monde qui l'entoure, 'selon ses sensibilités. 
Par contre, le' symbole, pour Paillé et Mucchielli (2009, p. 49), «c'est ce que 
représente un objet en résonnance avec l'expérience qu'en a un sujet. Il naît du sens, 
lequel prend sa source dans l'expérience.» Ainsi se dégage une piste qui nous pousse 
à dire que le rite renvoie à un ensemble d'objets, de systèmes de conduite, qui 
constituent une valeur pour le groupe qui s'y reconnaît malgré son opacité. Dans cette 
optique, les rites font penser à des produits culturels qui réglementent la façon de 
vivre et de se conduire d'une société. Ils deviennent ainsi des références communes, 
indispensables pour canaliser les comportements. 
3.4.2 Le sacré 
En remontant au sens étymologique du rite, on retrouve sa dimension sacrée. 
Dans le champ anthropologique, l'être humain baigne continuellement dans l'univers 
du sacré en opposition à celui du profane. Entendons par profane le monde de la vie 
courante, des habitudes et le sacré le monde où se trouve un être invisible, supérieur : 
Dieu ou une divinité. 
Dans la vie sociale, le monde sacré met une frontière entre le permis et le 
défendu. Pour franchir un passage, il faut accomplir un rite, comme par exemple celui 
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de purification qui donne accès à l'espace sacré. C'est l'étape primordiale de toute 
démarche religieuse. En termes de sens, se purifier est une façon de rompre avec 
l'ordinaire, pour rentrer dans l'univers du sacré. Ici, on voit le jeu du pur et de 
l'impur, du bien et du mal. Mais le caractère ambivalent qui prévaut est vécu à la fois 
comme dangereux et attractif. Cette opposition souligne deux réalités incompatibles 
qui s'expliquent par leur nature et le sens qu'on leur attribue. Pour expliquer cette 
opposition, Van Gennep (1981, p. 23) parle de «zone sacrée» dont l'interdiction 
d'accès s'explique par son caractère magico-religieux. 
Dépassant la sphère matérielle, R. Girard (1972, p. 52) fait un lien entre le sacré 
et la violence. Il s" exprime en ces termes: «c'est la violence qui constitue le cœur 
véritable et l'âme secrète du sacré.» Pour lui, la violence est l'expression d'une 
insatisfaction, d'un besoin individuel. Ce besoin non comblé engendre le conflit que 
le rite vient apaiser par sa fonction cathartique. La notion de sacrifice qui intervient 
éloigne le mal, rétablit l'ordre et la paix. Dans ce cas, poursuit l'auteur (ibid., 1972, p. 
33), «le sacrifice a pour fonction d'apaiser la violence intestine, d'empêcher le conflit 
d'éclater.» En suivant cette logique, nous pouvons déduire que la présence de la 
violence dans le sacré explique le fait que le religieux vise à apaiser les personnes en 
leur proposant un certain nombre de valeurs, et les invite à adopter des conduites pour 
mieux maîtriser leurs émotions. Au sens phénoménologique, l'être humain, accède à 
une connaissance immédiate ou intuitive de ce qu'il vit. C'est pourquoi l'expérience 
devient intéressante dans la mesure où les perceptions individuelles contribuent à une 
meilleure interprétation du vécu. L'effet, produit par le sacré, a une forte charge 
émotionnelle. Phénomène à la fois existentiel et surnaturel, le sacré fait vivre une 
expérience spirituelle qui fait sortir l'individu du monde ordinaire pour le placer dans 
le monde extraordinaire. Les forces acquises expliquent la raison du recours au 
surnaturel en cas de trouble ou de peur, malgré le côté extraordinaire du sacré. 
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3.4.3 La fonction 
Le rite a une fonction d'ordre et de respect de l'ordre. Il assure la cohésion du 
groupe, à tel point que son absence occasiOlmerait des tensions et favoriserait des 
conflits. Par son caractère éducatif, il sert comme moyen de transmission de valeurs 
communes, de références à l'histoire, d'initiation et d'apprentissage des règles 
élémentaires de la vie sociale. Selon Segalen (2002, p. 21), le rite «se reconnaît à ce 
qu'il est le fruit d'un apprentissage, il implique donc la continuité des générations, 
des groupes d'âge ou des groupes sociaux au sein desquels ceux-ci se produisent.» 
Ici, nous rentrons 'dans une réalité sociale construite par les individus. Le rituel fait 
partie intégrante de la vie humaine. Fixé et codifié par les individus, il devient un 
médium de transmission de savoir par le biais d'objets culturels. Cette transmission 
se fait à travers le rituel soit par des gestes, des paroles, des chants ou par des 
symboles porteurs de sens pour l'ensemble du groupe. Ces sociétés, comme il en 
existe en Afrique et ailleurs, ont réussi à conserver leurs richesses culturelles et à les 
transmettre par le biais de l'oralité, et cela de génération en génération. Tout tend à 
garder la mémoire, à tisser les liens et à favoriser l'harmonie sociale car, selon 
Durkheim (2003, p. 553), «ce qui est essentiel, c'est que les individus soient réunis, 
que des sentiments communs soient ressentis et qu'ils s'expriment en actes 
communs.» Outre la fonction de cohésion sociale introduite par Durkheim, la 
fonction symbolique occupe une place importante dans le rituel. Elle procure le calme 
et permet la maîtrise de ses émotions. 
Le rite a aussi la fonction de dramatiser, de consolider les relations, d'amoindrir 
la violence et de canaliser les forces. Tout cela rentre dans le domaine de l'ordre, car 
toute personne, à un moment de sa vie, éprouve une peur ou une angoisse intense, liée 
à des situations particulières dont elle n'est pas toujours responsable. À ce moment, le 
rite intervient comme une thérapie pour libérer de la peur et redonner confiance. Dans 
ce sens, Augé (1979) note que «la fonction du rite renvoie à ce que les symboles font, 
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mais au sens de ce que les humains en font, (quelle) de l'efficacité qu'ils en tirent, 
notamment au travers les rites»8 L'expérience positive résulte des bienfaits partagés, 
car les actes rituels ont un effet cathartique. Ils libèrent des angoisses et des conflits, 
redonnent assurance, canalisent les émotions, atténuent la souffrance, évacuent la 
violence. Cette fonction est particulièrement présente dans les cérémonies de deuil, 
les rites d'initiations ou certaines fêtes religieuses. Les acteurs ou les initiés subissent 
des épreuves pour prouver leur maturité et leur capacité d'affronter la souffrance. 
De ce point de vue, Jeffrey (2003, p. 30) considère que les rituels «sont des 
actions symboliques qui protègent les hommes d'encombrement émotif. C'est-à-dire 
d'une tension corPorelle trop aiguë, telles la peur, l'angoisse, la colère, la jalousie, 
l'envie, la frustration, la vengeance.» Toute cette expérience s'insère dans le vécu 
quotidien qui finalement n'est qu'une succession d'événements. Dans le cadre de 
cette étude, la peur et l'angoisse ne sont pas suscitées par le quotidien mais plutôt par 
les grands changements associés à la vie humaine. Ces changements sont parfois 
brusques avec leurs lots de surprises. 
3.4.4. L'efficacité 
Le rite est d'abord efficacité, parce qu'il est avant tout un acte qui va avoir un 
effet. Chez Durkheim, (2003, p. 553), les rites sont efficaces parce qu'ils sont «les 
moyens par lesquels le groupe social se réaffinne périodiquement.» Ils serviraient à 
dicter à l'individu sa relation au sacré et à l'intégrer dans la communauté. Au départ, 
il y a un besoin de faire corps et de s'unir autour des mêmes valeurs qui sont 
significatives pour toute la communauté. Et plus l'adhésion est importante, plus le rite 
produit un effet positif sur les individus, car selon Segalen (2002, p. 17), l'efficacité 
du rite se trouve dans «l'acte de croire à son effet à travers des pratiques de 
g Les Approches anthropologiques en communication. Notes de cours de Luce Desaulniers. Hiver 2009 
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symbolisation. Cette efficacité paraît mystérieux parce que venant de forces spéciales. 
C'est pourquoi l'adhésion, le ressenti avec sa charge d'émotion, manifeste la valeur 
profonde de l'objet comme élément unificateur, base d'une construction de relations 
sociales solides. 
Dans le même ordre d'idées, Mauss (2003, p. Il) insiste sur le fait que <des actes 
rituels, au contraire, sont, par essence, capables de produire autre chose que des 
conventions; ils sont éminemment efficaces; ils sont créateurs; ils font.» Autrement 
dit, les rites agissent d'une manière directe ou indirecte sur les personnes. Dans les 
faits, le rituel, tout en marquant un passage, réfère les membres les uns aux autres et 
définit le rôle que chacun doit jouer dans la société. L'individu remplit ses 
responsabilités tout en respectant les règles établies. Dans cette interaction, le rite 
n'aurait pas de sens s'il n'était pas un acte social. L'adhésion du groupe lui donne 
toute son importance de sorte que le fait de croire aux gestes posés, aux paroles 
prononcées, renforce sa puissance et son côté mystérieux et merveilleux. Compte tenu 
de l'effet attendu et des résultats obtenus, l'individu et le groupe sentent le besoin, 
non seulement de l'accomplir, mais de le perpétuer. 
Dans sa morphologie, le rite a une dimension théâtrale qui tend à susciter chez 
les acteurs une forte émotion, dont l'intensité laisse voir son efficacité. C'est 
pourquoi au cours du rituel, la mise en scène telle la danse ou la musique, crée un 
climat d'effervescence qui laisse émaner une force collective, qualifiée le plus 
souvent de mystique. Les effets positifs sur le mental de l'individu et du groupe, 
assurent, sécurisent, et canalisent les émotions. 
En somme, si nous nous intéressons aux dimensions concrètes du rite dans la vie 
humaine et à ses significations, nous découvrons les rites de passage que Van Gennep 
compare avec les passages matériels pour en faire ressortir les trois stades: 
séparation, attente/marge, agrégation. L'approche du rite, à laquelle nous nous 
intéressons ici, prend appui sur le lien existant entre rite et immigration. Pour 
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comprendre ce lien, nous parlerons du rapport entre les trois phases principales des 
rites de passage et le thème de notre recherche. 
3.5 Les rites de passage 
Les rites de passage révèlent à l'individu le sens de la Vie. À travers son 
expérience, un certain nombre de moyens lui sont donnés pour comprendre sa 
dimension et son chemin de réalisation. 
Initiateur de c'e concept, Arnold Van Gennep (1981) définit les rites de passage 
comme des rites qui accompagnent les changements d'état, de lieu ou de profession. 
Il s'approprie la découverte de points communs qui existent entre les différents rites 
qu'il regroupe sous le vocable de rites de passage. Cette découverte met l'accent sur 
les différentes transitions de la vie, soit le changement d'âge, de statut social 
(naissance, puberté, mariage). Selon le dictionnaire de l'ethnologie et de 
l'anthropologie, (1991, p. 633), l'expression rite de passage a été employée pour la 
première fois par Arnold Van Gennep qui selon lui, «tout individu passe par plusieurs 
statuts au cours de sa vie et les transitions sont fréquemment marquées par des rites 
diversement élaborés selon les sociétés.}} Cela revient à dire que le rite est un mode 
d'organisation sociale qui intervient dans les différentes étapes de la vie humaine 
comme la naissance et la mort, l'adolescence à l'âge adulte ou encore le changement 
de saisons. Tous ces changements suivent un schéma formel de séparation, de marge 
et d'agrégation. Chacun des rites qui les accompagnent nécessite une cérémonie dont 
l'objet est identique: faire passer l'individu d'un état à un autre. Cette séquence 
ternaire fait que la pertinence de la théorie des rites de passage a été reconnue par 
plusieurs anthropologues et ethnologues comme Victor Turner qui va reprendre les 
trois phases en privilégiant celle de la liminalité qui correspond à la marge. À vrai 
dire, même si les rites de passage ont été reconnus par plusieurs anthropologues 
contemporains à Arnold Van Gennep, il n'en demeure pas moins qu'ils ont été mal 
32 
accueillis par l'École durkheimienne. Dans Goguel d'Allondans (2002, p. 22), Marcel 
Mauss reproche à Arnold Van Gennep «d'explorer des rites qu'il n'a pas lui-même 
observés et son manque de rigueur dans ses classifications.» Il nous amène à penser 
que les critiques formulées à son égard proviennent du sous-titre de son livre Les 
rites de passage: Étude systématique des rites (de la porte et du seuil, de 
l'hospitalité, de l'adoption, de la grossesse et de l'accouchement; de la naissance, de 
l'enfance, de la puberté, de l'initiation, de l'ordination, du couronnement, des 
fiançailles et du mariage, des funérailles, des saisons, etc. Ce titre englobe un 
ensemble de rites aussi différents les uns les autres. Leur variété semble accréditer 
l'absence de liens entre eux puisque tous les rites sont mis au même niveau sans tenir 
compte de leur nature et de leur particularité. Finalement, la mise en cause de la 
validité des rites de passage n'empêchera pas que soient recorumes la richesse et la 
fécondité de ce travail monumental, de même que sa pertinence qui se justifie par le 
fait que son schéma séquentiel soit toujours actuel, parce que logique et cohérent. 
Nous considérons que le fait que les rites soient mis au même niveau sans tenir 
compte de leur différence, trouve leur réponse dans les cérémonies dont la finalité est 
d'arriver à un changement. 
Par exemple, le rituel de la naissance ne se célèbre pas de la même manière que 
les funérailles ou le mariage, bien qu'il y ait une certaine structure à respecter pour 
qu'il soit valide. La façon de célébrer dépend des réalités sociales et culturelles et 
c'est pourquoi le dictionnaire de l'ethnologie et de l'anthropologie (1991, p. 630) 
qualifie les rites comme «des créations culturelles particulièrement élaborées exigeant 
l'articulation d'actes, de paroles et de représentations de très nombreuses personnes, 
au long des générations.» Les sociétés traditionnelles font une distinction entre les 
différentes phases qui marquent le changement de statut. Le rituel du passage de 
l'enfance à l'âge adulte n'est pas identique à celui du mariage ni des funérailles. C'est 
pourquoi la connaissance du milieu et de la culture sont nécessaires pour arriver à 
saisir le sens de ce qui est célébré et les actes qui sont posés. C'est dans ce sens que 
Monica Wilson (cité dans Turner, 1990, p. 15) écrit « les rituels révèlent les valeurs à 
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leur niveau le plus profond [... ]. Je vois dans l'étude du rituel la clé pour comprendre 
l'essence de la constitution des sociétés humaines.» 
Cette remarque fait valoir l'héritage culturel qui est véhiculé à travers le rituel et 
les symboles utilisés. C'est le même constat que fait Jeffrey (2003, p. 13) en 
affirmant que «le rite donne à vivre des symboles passablement codifiés par une 
culture qui a du sens pour un individu ou une collectivité.» Autrement dit, l'individu 
se sent concerné par le vécu du rituel, dans la mesure où il est acteur. 
3.5.1 Les séquences des rites de passage 
Dans son ouvrage, Van Gennep a identifié une séquence ternaire qui explique la 
logique et la structure des rites de passage. Selon l'auteur, ces trois temps, la 
séparation, la marge et l'agrégation, mettent en évidence le processus dans lequel 
l'individu arrive à quitter son statut antérieur pour revêtir un nouveau statut. 
-La phase de séparation (ou préliminaire), correspond à l'état ou l'individu est isolé du 
groupe. Ses relations sont coupées avec son environnement habituel et avec sa société. 
-La phase de marge (ou liminaire), place l'individu entre deux états. Il est ni dans 
l'un, ni dans l'autre, donc marginal. 
-La phase d'agrégation (ou postliminaire), incorpore le nouveau statut. 
L'individu acquiert un autre état qui est reconnu socialement. 
3.5.2 Les caractéristiques liminales 
Le concept de liminalité est attribué à Turner. Il renvoie au principe de seuil de 
Van Gennep qu'il creuse, (limens). Pour Turner (1990, p. 96), les personnes 
liminaires sont ambiguës et dépossédées de leur statut. Elle ne « sont ni ici ni là; elles 
sont dans l'entre deux, entre les positions assignées et ordonnées par la loi, la 
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coutume, la convention et le cérémonial.» Cette phase dite intermédiaire ou de 
suspension, marque le retrait provisoire des fonctions sociales, pendant lequel le sujet 
perd son statut de départ et aspire à acquérir un autre statut. Les personnes en 
situation liminale ou de marge, selon Van Gennep (1981, p. 24), «flottent entre deux 
mondes», par le fait qu'elles passent à travers une phase culturelle qui a peu ou pas 
les attributs de la phase précédente ou de celle à venir. Leurs comportements passifs 
et humbles, les distinctions de rang et de statut disparaissent ou sont homogénéisées. 
De toute évidence, ce «quelque chose du caractère sacré de cette humilité et de ce 
dépouillement transitoires demeure et tempère l'orgueil de celui qui parvient à une 
position ou à uné fonction plus élevée.» La notion d'ambiguïté, qui est une 
composante de la liminalité, peut être interprétée de différentes façons. Mais dans le 
cadre de cette étude, elle signifie la difficulté à cerner l'identité des personnes, d'où le 
caractère flou de leur position. Ainsi, pour faire la distinction entre ces deux états, 
Turner (1990) parle de la liminalité comme un espace de temps libre et expérimental 
où les règles habituelles sont suspendues. Cette précision montre la position 
inconfortable dans laquelle se trouve l'individu en attendant d'être investi d'un 
nouveau statut. Néanmoins, nous sommes d'avis que, finalement, toutes les sociétés 
seraient construites sur une opposition entre structure et antistructure. Cependant, 
l'apport théorique, se basant sur les sociétés privilégiant les rites de passage, révèle le 
caractère d'indifférenciation et de nivellement des hiérarchies sociales. Toutefois, 
l'élaboration d'une série d'oppositions binaires, montre que l'auteur donne un attribut 
à la situation de communitas, propre à la liminalité. L'utilisation de ce concept traduit 
les relations sociales homogènes, opposées au système très différencié et organisé de 
la structure formelle comme nous venons de le souligner. Pris à part, les deux mots 
communitas et structure font référence aux catégories et aux positions des individus 
définies par les normes sociales. Il s'y dégage impérativement l'idée de passage, 
c'est-à-dire de changement de position qui fait référence aux jeux des hiérarchies 
sociales. Cependant, la liminalité ne se réduit pas à l'attitude d'humilité, elle fait 
référence à ce que Turner appelle «l'opposition binaire transition/état, égalité/état, 
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absence de statut/statut etc.»9 Cette bipolarité est d'une part la structure ponctuelle et 
d'autre part la structure de la société. Autrement dit, la vie sociale doit se baser sur 
des relations de réciprocité et pour expliquer cette idée, Turner (1990, p. 98) conclut 
avec ces termes: 
pour les individus et pour les groupes, la vie sociale est une espèce de processus 
dialectique qui entraîne l'expérience successive du haut et du bas, de la 
communitas et de la structure, de l'homogénéité et de la différenciation, de 
l'égalité et de l'inégalité. 
En poursuivant l'idée selon laquelle la liminalité est un moment de transition et 
donc, de flottement, la question des rites de passage ne concerne pas uniquement les 
rites d'initiation ou d'installation. Elle s'applique aussi aux rites d'inversion qui se 
distinguent par le fait qu'en certaines occasions, les maîtres obéissent à leurs sujets, 
mais de façon provisoire. Dans ce renversement de situation, il s'agit de voir le 
caractère construit et relatif des hiérarchies sociales. Tel est le sens donné à la phase 
limin?lire des rites de passage: celle de mettre en évidence l'existence d'une structure 
sociale. En guise d'exemple, Turner (ibid., p. 103) parle du rituel d'installation du 
futur chef Ndembu qui, en présence des sujets qui l'humilient, se met dans un «état 
de soumission et de silence», une des attitudes qui doit le caractériser. L'inversion 
proprement dite consiste à suspendre les rôles d'autorité et de subalterne. Le chef 
devient ainsi l'égal de tous et ne peut jouir des privilèges que lui donne son titre à ce 
moment précis. Cette épreuve symbolique, le prépare à prendre sa charge conune un 
service, et non comme une gloire, parce que tout lui est donné par ses sujets. Donc, 
l'exaltation de la communitas, à un moment donné du rituel, sert à construire les 
relations entre les individus et à faire valoir le rôle et la place de chacun dans le 
fonctionnement de la société. 
9 Une figure essentielle du rite: les rites de passage. Notes de cours de Luce Desaulniers. Hiver 2009 
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Quant au rapport avec le sujet de mémoire, la liminalité et la communitas sont 
vécues dans l'expérience du parcours migratoire. L'ambition d'obtention d'un 
nouveau statut est liée à un état de départ parfois insatisfaisant. Par conséquent, 
l'immigrant qui veut se soustraire de son quotidien, entre dans un processus qui 
l'engage à faire des transitions à travers lesquelles il apprend à s'adapter et à vivre 
selon les normes de la nouvelle société. Les débuts sont synonymes de 
recommencements, d'abaissements, d'acceptation de la perte de son ancien statut. Le 
symbolisme, qui entoure cette transition, a pour finalité la renaissance, qui est 
l'objectif même des rites de passage. 
3.6 Les rites de passage adaptés à la situation de l'immigration 
De toute évidence, on s'accorde à reconnaître que la vie hwnaine est faite de 
ruptures, de changements, et de recommencements. Le tout s'inscrit dans une 
périodicité marquant les grands moments de l'existence. La recherche du bien-être 
individuel, marqué par le franchissement d'un seuil symbolique, se fait au travers des 
rites, ce qui explique le lien entre les rites de passage et l'immigration. Chaque réalité 
suit le schéma ternaire de Van Gennep pour déterminer les moments importants de la 
vie qui font partie intégrante de l'histoire hwnaine. Ce qui suit va faire ressortir le 
rapport entre les deux concepts. À partir d'une réalité sociale spécifique, nous 
pouvons mesurer l'impact sur les personnes et les événements. 
3.6.1 Le rêve et la préparation (ou préliminaire) 
De manière générale, l'idée d'immigrer part d'un rêve et d'une imagination d'un 
monde inconnu à découvrir et où il ferait bon vivre. Les images construites autour de 
ce rêve sont en générale positives et offrent une possibilité de réalisation de soi. 
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Dans le sillage de l'approche phénoménologique, la conscience joue un grand 
rôle dans la construction de cet imaginaire qui fait voyager dans un monde idéal et 
fascinant. Le mirage, parfois trompeur, écarte la personne de la réalité et au même 
moment, influence sa façon de penser et de voir le monde. Ceci est d'autant plus vrai 
que l'immigration est considérée comme une porte d'accès à toutes les possibilités, et 
l'ailleurs s'apparente à la "terre promise". Les moyens disponibles, qu'ils soient 
matériels ou financiers, sont importants et primordiaux pour traverser les frontières 
avec le seul but de réaliser ses projets et d'exister. 
Nous sommes d'avis que l'être humain a ce besoin de se déplacer, de 
transcender son espace géographique à la découverte de l'inconnu. Cette tendance 
«d'aller vers» pourrait expliquer en partie le côté attrayant de l'immigration qu'on 
peut qualifier comme produit de l'imaginaire, mais aussi comme rêve à réaliser. C'est 
aussi l'expression d'un sentiment d'impasse, vécu dans le pays d'origine, qui induit la 
recherche de l'ailleurs pour la survie physique et psychique. Ainsi, le mythe qui 
l'entoure est renforcé par les images positives véhiculées par les immigrants eux­
mêmes et accréditées par les médias. Le mythe intervient ici, non pas dans le sens 
d'un récit fantastique, mais plutôt pour expliquer le phénomène produit et confronter 
l'imaginaire à la réalité. Dans cette perspective, l'immigration est vue dans le 
contexte sénégalais qui nous intéresse dans cette étude, comme une solution aux 
problèmes économiques, une expérience subjective dont la finalité est de procurer le 
bonheur et l'épanouissement personnel. 
Les perceptions sociales de la réussite font que beaucoup de jeunes sont 
emprisonnés dans ce monde de rêve, où pour réussir, il faut absolument quitter son 
pays, être loin des siens. Cette conception a fini par prendre le dessus et encourage 
une immigration légale en croissance et une immigration clandestine qui a vu son 
chiffre augmenter ces dernières années. Par conséquent, la représentation positive de 
l'extérieur contribue à construire une image négative de son propre pays et exclut la 
réflexion sur les possibilités dont celui-ci dispose. Mais en jetant un regard sur la 
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situation interne, on se rend compte que les difficultés économiques sont à la base de 
ces départs qu'on peut qualifier de fuite de la réalité quotidienne. 
De manière générale, la société sénégalaise a toujours eu de la considération pour 
les émigrés. D'après Diop (2008, p. 50), <da réussite sociale reste de plus en plus liée, 
dans l'imaginaire des jeunes, à l'émigration vers les plus développés.» La tentation 
est grande et c'est pourquoi l'Occident représente l'eldorado, c'est à dire le lieu où 
l'impossible devient possible. Apparemment, la plupart de ceux qui vivent à 
l'étranger ont pratiquement réussi socialement et bénéficient de meilleures conditions 
de vie. L'espace urbain en témoigne à travers les belles constructions qui embellissent 
les quartiers ou les villages. Les habitations traditionnelles se sont modifiées grâce à 
l'investissement des immigrants. Alors, pour ceux qui sont restés sur place, réussir à 
franchir une frontière devient synonyme d'ascension sociale. 
Ainsi, l'étude exploratoire de l'immigration comme rite de passage, basée sur 
l'approche phénoménologique, permet une meilleure compréhension des phénomènes 
humains, c'est-à-dire des faits dans lesquels les individus sont impliqués. Cela 
suppose que le sujet soit conscient de ce qui se passe en lui et autour de lui. La 
conception générale, dans le contexte de cette étude, s'inscrit dans une réalité qui 
façonne toute une société. Les images attrayantes de l'extérieur agissent sur la 
conscience individuelle et cachent l'autre côté de la réalité. En plus, les sociétés 
d'accueil se présentent comme des endroits où l'individu a la possibilité de se réaliser 
et de s'épanouir pleinement. C'est pourquoi, à travers la publicité, elles suscitent chez 
les populations un engouement qui s'apparente à celui des paysans européens, partis 
de chez eux pour émigrer vers l'Amérique entre 1865 et 1914, avec ce slogan dans le 
livre de Selim Abou (1981, p. 199) «émigrer ou mourir.» 
Aujourd'hui encore, l'Occident représente le lieu idéal et sécuritaire qui procure 
la satisfaction personnelle, le bien être, le succès. Aux yeux de ceux qui sont restés au 
pays, les immigrants qui ont réussi socialement inspirent du respect et de la 
considération à cause de leurs nombreux sacrifices et d'une volonté sans faille. Les 
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multiples expériences du parcours migratoire témoignent de cette réalité qui suscite 
l'admiration et qui retrace le processus par lequel se déploient les efforts personnels 
pour arriver à réaliser les objectifs de départ. Les retombées positives de cette 
pratique expliquent pourquoi elle est devenue un facteur d'ascension sociale, une 
alternative pour résoudre les problèmes économiques. C'est pourquoi, celui qui 
émigre se prépare à faire face aux obstacles en vue d'un seul objectif: réussir. A 
partir de ce moment, quel que soit le risque à prendre, les difficultés n'auront plus une 
connotation négative, mais resteront des valeurs initiatiques qui contribueront à la 
transformation de l'individu. 
La tentation d'immigrer est grande surtout quand les pays d'accueil font des 
offres intéressantes. Malheureusement, tous n'ont pas les mêmes chances ni les 
moyens pour postuler à ces offres d'emplois. Mais puisqu'il y a au départ des 
motivations solides, beaucoup préfèrent prendre le risque. Ce désir ardent de partir a 
poussé des vagues d'imrriigrants clandestins déterminés, à affronter la mer au moyen 
de petites embarcations pour atteindre les îles Canaries. Ceci est le fruit de 
l'imaginaire. Comme nous venons de le souligner, il y a aussi l'impact de la réussite 
des émigrés dans la mentalité des gens qui fait que le voyage vers l'Europe est 
devenu une obsession et un choix de vie. Malgré tout, l'engouement du départ 
comporte un risque qui est omniprésent et imprévisible, mais qui fait partie de 
l'aventure. 
3.6.2 Le passage (ou liminale) 
Chez Van Gennep, la notion de passage désigne un déplacement, un processus de 
transformation qui est en cours, mais qui n'est pas terminé. Dans la théorie des rites 
de passage, cette phase comporte des dangers et des ruptures à faire. Premièrement, la 
personne qui fait le passage se voit séparée de son quotidien et perd contact avec son 
entourage. Deuxièmement, elle doit se refaire une vie à partir d'autres réalités. Cette 
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étape brise le lien avec la famille, le pays et ouvre le chemin d'un avenir incertain où 
rien n'est assuré à l'avance. La dimension symbolique, qui se dégage à travers le 
passage, s'apparente au rite d'initiation. Elle prépare à affronter un monde 
inconnu, mystique, qui fascine mais fait peur en même temps et qu'il faut pourtant 
affronter pour exister et se faire reconnaître. 
Le lien avec les rites de passage met en évidence une quête de survie physique 
ou psychique mentionnée plus haut. La soif de sortir dei'ordinaire devient une 
aventure extraordinaire, faite d'attente et d'espoir. On sort de son chez soi, pour 
s'éloigner, aller vers un autre endroit. Pour Turner (1990, p. 95), c'est une séparation 
«qui comprend un comportement symbolique qui signifie le déplacement de 
l'individu par rapport à un point fixe.» À ce moment l'expérience de la mort à soi 
anticipe une transformation, donc d'une nouvelle naissance. La combinaison des deux 
sens exprime une aspiration à un plus mais aussi une illusion ou une incertitude. Cette 
expérience concerne chaque immigrant quels que soient les moyens et le trajet 
empruntés pour arriver à ses fins. 
En jetant un regard sur la réalité sociale sénégalaise, nous découvrons qu'entre 
2005 et 2006, est apparue le phénomène de l'immigration clandestine. Cette 
immigration concernait les jeunes qui ralliaient les îles Canaries au moyen de petites 
embarcations. Ces départs sont devenus importants à partir de 2006 et concernaient 
toute l'Afrique de l'Ouest. Selon le rapport de l'organisation pour les droits de 
l'homme d'Andalousie (APDH-A), on compte «neuf cents vingt et un (921) 
immigrants clandestins morts en 2007. 10 Le chiffre est symbolique mais en même 
temps choquant. Malgré tout, le drame n'a pas découragé ces jeunes qui étaient 
motivés à tenter leur chance ailleurs. Leur slogan: «barça» ou «barsakh» c'est-à-dire 
Barcelone ou le purgatoire, deux termes d'un choix difficile mais plein de 
symbolisme.» Tall, (cité dans Diop, 2008, p. 47) souligne que ce symbolisme 
10 http://africa.jeuneafrique.com/archipel-espagnol-naufrage-fortune-ile.html. Consulté le 25 novembre 2010. 
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[... ] dans l'imagerie populaire, c'est comme un lieu de repos. Dans ce cas 
précis, rejoindre Barsakh c'est au moins d'extirper des difficultés du moment et 
aller se reposer dans l'au-delà si on ne peut pas subvenir à ses besoins. C'est 
pourquoi en cas de longue maladie ou de mal incurable, la mort est perçue 
souvent comme une délivrance face aux souffrances, un repos dans «barsakh», 
Cette apocalypse suscite la consternation et l'effroi, mais incarne pour ces jeunes 
un certain espoir de sortir un jour de l'impasse de la vie. C'est pourquoi, s'embarquer 
dans une pirogue et braver les intempéries de l'océan est pour eux une façon de 
montrer qu'on est un homme ou une femme responsable, capable de prendre son 
destin en main. Malgré tout, rien ne les retient. Ils sont armés de courage et de 
volonté pour faire face aux dangers de la mer. Peut-on se poser la question à savoir si 
ce slogan n'a pas été un facteur déclencheur de cette vague d'immigrants? Pour ces 
candidats, la conviction de trouver leur chance ailleurs expliquerait les 
comportements à risque qui mettent en péril leur vie. L'objectif est d'atteindre 
l'Europe, l'eldorado en passant par les îles Canaries. Ce fantasme les plonge dans un 
univers où jouir du bonheur équivaut à aller loin de son pays pour fuir la réalité 
quotidienne et tenter d'oublier les tracas de la vie. Ce mouvement de départ à la quête 
d'un avenir meilleur s'apparente à celui du peuple d'Israël qui, ayant soif de retrouver 
sa liberté, décide de quitter l'Égypte, lieu de la souffrance pour retrouver la «Terre 
promise» Par la traversée du désert qui symbolise dans la bible le lieu de la tentation 
et de l'épreuve, ce peuple a atteint son objectif parce qu'il était déterminé et croyait 
en la force divine qui le guidait par l'intermédiaire de son intercesseur. «Ils 
traversèrent la mer rouge à pieds secs pour s'installer dans la terre promise» (Exode, 
14, v29), sous la houlette de Moïse et le regard bienveillant de Dieu. L'arrivée est 
synonyme de bonheur et de délivrance. De la même façon, la réussite de certains 
immigrés est une victoire qui prend son sens dans un parcours fait de sacrifices et 
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parsemé d'obstacles. Au bout du chemin, les difficultés appartiennent au passé parce 
que l'objectif de départ est atteint. 
Quitter son quotidien pour une destination inconnue est toujours une expérience 
douloureuse, mais aussi extraordinaire. Il ne s'agit pas d'un simple déplacement ou 
d'une absence physique, mais plutôt un processus qui engage à faire ses passages. Ce 
désir du changement implique forcément une mort en soi. 
Pour les immigrants qui sont installés dans le pays d'accueil, la déception est la 
première forme de mort. Elle les plonge dans un état de marge où seuls les plus 
courageux et les plus résistants arrivent à se relever et à faire face aux difficultés 
quotidiennes. Devant l'impossibilité de satisfaire le désir pour lequel ils ont accepté 
de quitter leur pays et surtout leur travail et leur famille, la majorité vit du regret et de 
la nostalgie par rapport à ce qu'ils ont laissé derrière eux. À ce _moment, le pays 
d'origine, qui représentait le lieu de l'échec, retrouve sa valeur. Et cela est d'autant 
plus vrai que certains, à un moment donné de leur vie, ont pensé retourner vivre chez 
eux parce qu'ils croyaient qu'ils étaient mieux lotis. La dimension dramatique de 
l'immigration vient bouleverser les idées de départ. Parfois les rêves se brisent parce 
que le passage ne réussit pas toujours. Cet échec vient affaiblir la force intérieure qui 
nourrissait l'espoir de réussir. Cependant, l'adaptation à une nouvelle société est 
souvent synonyme de douleur, de déchirement, de rupture, de dépassement, etc. 
3.6.3 La dimension dramatique du parcours migratoire du point de vue des rites 
de passage 
Comme nous venons de le démontrer, les différentes étapes qui valident le rite 
de passage laissent apparaître la dimension dramatique de ce concept lié au sens de 
l'existence et de ses enjeux. La vie demeure le champ où se joue la symbolique de la 
mort qui est impartie à tout rite de passage. Elle est un passage et une anticipation 
d'un processus de transformation attribuée aux rites de passage et celle d'une 
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nouvelle naissance. Dans le langage anthropologique, la mort et la naissance sont 
indissociables. D'une part, les deux concepts s'opposent et d'autre part, ils sont 
intimement liés. Dans le cadre de cette recherche, la mort évoque un arrêt, une 
rupture, mais aussi une transformation, une nouvelle façon d'exister. Le désir de vivre 
évoque le passage d'un état à un autre, où l'individu se voit confier de nouvelles 
responsabilités dans la société. Autrement dit, dans le contexte de l'immigration, les 
rites de passage renvoient à la symbolique de la séparation qui demande d'après 
Turner (1990, p. 95) «le détachement de l'individu ou du groupe par rapport soit à un 
point de départ fixe antérieur dans la structure sociale, soit à un ensemble de 
conditions culturelles (un état), soit aux deux à la fois.» Le fait de quitter son pays, sa 
famille, sa culture devient un rituel qui fait partie intégrante de l'expérience à vivre. 
Le départ se matérialise par le déplacement d'un endroit à un autre ou tout 
simplement de la traversée d'une frontière matérielle. Il plonge l'individu dans un état 
liminal, un concept rappelons-le, développé par Turner et qui fait suite à la phase de 
marge chez Van Gennep. Ces deux périodes privilégiées dans cette étude, sont 
vécues obligatoirement par les immigrants à leur départ du pays d'origine et à 
l'arrivée dans le pays d'accueil que l'on peut considérer comme une initiation à la 
nouvelle vie. La notion d'initiation attribuée à l'immigration, évoque une expérience 
à vivre, une nouvelle réalité à affronter. À ce moment, l'initiation est synonyme 
d'éducation, d'apprentissage, d'épreuve. Celui qui émigre accepte de s'initier au 
travers les expériences de la vie quotidienne et aux nouvelles règles sociales. 
Également, dans une perspective de réussite et d'épanouissement personnel et 
familial, le candidat et les siens sont prêts à de grands sacrifices pour atteindre leur 
objectif. Le fait de savojr qu'elle part, plonge forcément la personne dans une 
situation d'incertitude et d'angoisse qui ne lui garantit aucune chance, mais la rend 
plutôt vulnérable aux dangers du parcours et provoque une certaine tension. Tous les 
efforts consentis doivent tendre vers l'unique objectif celui de partir et de réussir. 
L'arrivée dans le pays d'accueil marque la rupture avec ses activités quotidiennes. La 
condition du passage demande de se séparer de ce à quoi on est attaché. Cela 
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représente impérativement un risque parce que rien n'est assuré à l'avance, tout est à 
découvrir dans le temps et l'espace. C'est dans cet espace de temps que Segalen 
(2002, p. 35) le fait que c'est «pendant les états de transition que «réside le danger.» 
En d'autres termes, chaque transition suppose une situation de départ et une 
situation d'arrivée. L'une ou l'autre comporte un risque élevé parce que la personne 
sait ce qu'elle quitte mais ignore ce qu'elle va expérimenter pendant le voyage et ce 
qu'elle va trouver en arrivant. La prise du risque a pour but de changer une situation 
initiale jugée insatisfaisante. Elle est aussi une volonté de renoncer à ses aises, à ses 
attaches. L'accepter, c'est oser vivre une perte et intégrer des éléments nouveaux 
dans sa vie et s'en'gager à la découverte de sa nouvelle voie. C'est la caractéristique 
même de la phase de séparation qui comporte un certain degré d'anxiété et de 
dépression. 
Du côté de l'immigrant, il y a un renoncement à faire ainsi qu'une démonstration 
de courage pouvant affronter certaines situations de la vie jugées inconfortables. Mais 
quels que soient le regret ou les craintes, il y a quelque part une joie spontanée qui est 
ressentie en raison du simple fait d'entamer une nouvelle expérience ou tout 
simplement d'espérer trouver ce qu'on cherche. L'espoir en l'avenir est un remède 
pour combattre le découragement et aller au-delà des obstacles. Une fois le passage 
franchi, la période d'installation, d'adaptation qui s'inscrit dans la phase d'attente, 
demeure longue et stressante. Dans beaucoup de pays d'immigration et plus 
particulièrement au Québec, l'accession à un poste nécessite une reprise des études, 
ce qui devient frustrant et éprouvant pour les nouveaux arrivants. En dépit de toute 
cette incommodité, l'épreuve finit par avoir une valeur initiatique. L'essentiel n'est 
plus dans le passé, mais dans l'aujourd'hui dont dépend l'avenir. 
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3.6.4 L'arrivée (agrégation ou postliminaire) 
L'arrivée dans le pays d'accueil est d'abord marquée par la confrontation avec la 
nouveauté. C'est le temps de l'émotion, de l'étonnement, des découvertes et de 
l'émerveillement. Cette dernière phase séquentielle est synonyme de réussite pour 
celui ou celle qui a fait le passage. Concrètement, les immigrants font face à de 
nouvelles structures: un système politique, économique, social et culturel tout a fait 
différent de ce qu'ils ont connu. Évidemment, les mécanismes leur échappent, ce qui 
fait qu'au premier abord, ils se sentent exclus du système. Face à ces nouvelles 
réalités à comprendre et à vivre, les motivations de départ deviennent une référence, 
un motif d'encouragement. Le sentiment d'héroïsme domine sur le découragement. 
L'essentiel est d'atteindre l'objectif visé: celui d'une adaptation réussie et de 
l'obtention d'un travail sécurisant. Pour les immigrants qUI ont quitté leur pays, 
beaucoup disent à leur arrivée avoir été déçus par le fait que les informations 
obtenues avant leur départ ne correspondaient pas tout à fait ou presque, à la réalité 
trouvée sur place. À propos, Abou (1981, p. 203) dit que «la déception est la première 
fonne de mort vécue par l'immigrant.» C'est une étape par laquelle passent un certain 
nombre de personnes avant de trouver satisfaction dans ce qu'elles font. 
La réussite attendue signifie trouver un travail, un logement et être en mesure de 
se prendre en charge. Parfois, les conditions dans lesquelles se trouvent ces personnes 
les obligent à faire des recommencements en vue de se faire une place dans la société 
d'accueil. Cette situation est souvent le contraire de ce qu'elles s'imaginaient dans la 
période de rêve. Malgré tout, elles doivent tout faire pour sortir gagnantes et non 
perdantes. Certaines vivent le choc, le découragement, le regret par rapport à ce 
qu'elles ont laissé derrière elles. Pour surmonter les difficultés et sortir de cette phase 
d'attente ou de suspension, les motivations de départ les aident à affronter les 
obstacles. C'est une étape importante de l'adaptation qu'on peut rapprocher aux 
épreuves initiatiques qui testent la capacité de résistance et de courage de l'immigrant 
qui aspire à bénéficier de meilleures conditions de vie. À ce moment, l'expérience 
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devient un cheminement continu qui est fait d'élévation et d'abaissement, de réussite 
et d'échec. 
3.6.5 L'universalité des rites de passage 
Le concept «d'universalité», que nous nous proposons d'utiliser dans cette étude, 
veut simplement montrer que les rites de passage concernent toutes les cultures et 
tous les peuples. Ils ne se limitent pas à un espace géographique, ni à une 
communauté quelconque. Ils sont omniprésents dans la réalité sociale et 
accompagnent les différentes étapes de la vie, de la naissance à la mort. Face à la 
question de leur fonction, la plupart des ethnologues et des anthropologues dont 
Victor Turner, se sont arrêtés sur l'ordre des séquences rituelles. Il développe la phase 
de la liminalité que nous avons mentionnée précédemment qui correspond à la marge 
et accorde une importance aux deux concepts de structure et de communitas pour 
parler de la position sociale des individus et de leur caractéristique. Par contre, Van 
Gennep s'attarde sur les trois phases séquentielles pour montrer la ressemblance dans 
la diversité des cérémonies, et ceci qu'on soit en Europe, en Inde, en Afrique australe 
ou dans le Grand Nord Canadien. Sa première hypothèse dans Goguel d'Allondans 
(2002, p. 24), repose sur sa définition personnelle des rites qu'il nomme «des actes 
magico-religieux», c'est-à-dire des « techniques» permettant d'apprivoiser le sacré. Il 
s'agit de montrer l'incompatibilité qu'il y a entre le monde profane et le monde sacré, 
de sorte que pour passer de l'un à l'autre il faut un temps de formation. En effet, la 
vie humaine respecte ces caractéristiques pour valider le statut auquel l'individu est 
destiné et cela dans toutes les sociétés hwnaines. 
En plus de sa vision globale, Van Gennep fait une catégorisation tout en 
montrant que, dans les phénomènes sociaux quotidiens, on retrouve dans des cultures 
différentes le même schéma formel et complet des rites de passage. En réalité, pour 
qu'un rite de passage soit valide, il doit respecter ce schéma ternaire, qui est essentiel 
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dans tout rituel. Dans la continuité de sa pensée, il montre que les rituels concouraient 
à marquer une transition d'un état à un autre. De même, Turner (1990, p. 98) fait 
remarquer que «chaque individu fait dans sa vie l'expérience d'être exposé 
alternativement à la structure et à la communitas.» La structure sociale fait que les 
personnes occupent une position ou une fonction. Chaque changement de position 
les plonge dans une sorte de retraite plus ou moins longue où elles apprennent à 
s'abaisser. Plus la fonction est élevée, plus la personne a besoin de se former à ce 
genre de d'expérience. À chaque étape correspond un certain nombre d'éléments qui 
demandent une part de soi-même. L'individu, entre dans l'organisation sociale et il 
est tenu de se conformer aux règles et aux lois sociales. 
La transition est considérée comme obligatoire et demande une expérience 
avérée avant l'accession au nouveau statut ou à la nouvelle charge. Apparemment 
pour Van Gennep cette transition s'apparente à un passage physique ou à une coupure 
pour souligner la différence entre l'état antérieur et l'état postérieur. Cependant, les 
trois séquences que nous venons d'énumérer appartiennent au domaine de la 
dynamique sociale et non à celui du surnaturel. Autrement dit, la vie sociale et 
individuelle est une réalité vécue et expérimentée donc, concrète et non idéalisée. 
Elle demande des détachements par rapport à des personnes, à des choses et à des 
lieux auxquels on est attaché. 
Dans le vécu quotidien, l'individu est impliqué et touché directement par les 
faits. Rien ne se passe en dehors de lui. En reprenant l'exemple de l'initiation 
pratiquée dans beaucoup de sociétés, la rupture est significative pour les futurs initiés. 
Cette coupure est symbolisée par une séparation totale, d'abord avec la famille, 
ensuite mais avec une partie de leur corps. Dans le passage de l'adolescence à l'âge 
adulte, les jeunes sont soumis à des épreuves parfois douloureuses et dramatiques. La 
circoncision chez les garçons est le premier insigne du nouveau statut de l'initié. 
Cette blessure symbolique équivaut selon Van Gennep, à la scarification pratiquée 
par certains peuples comme les aborigènes de l'Australie où les marquages corporels 
dans certaines cultures africaines. 
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Dans le domaine religieux, la circoncision est signe de purification. Elle lie 
l'individu au sacré. Aujourd'hui encore, cette pratique est courante chez les juifs et 
les musulmans. Par exemple, Van Gennep (1981, p. 103) souligne que «la 
circoncision juive n'offre rien de particulier: elle est nettement donnée comme un 
«signe d'alliance» avec une divinité déterminée, et comme la marque d'appartenance 
à une même communauté de fidèles.» Par contre, dans les sociétés africaines, la 
circoncision est devenue culturelle ainsi que l'excision dans certains pays. Les deux 
pratiques définissent le passage de l'enfance à l'âge adulte. Le marquage fait la 
distinction entre les sexes, hausse le statut de l'homme et de la femme et valide sa 
capacité de procréer et d'être utile à la société. Les jeunes ne peuvent se soustraire à 
ce rituel parce que le processus dans lequel ils entrent, les amène à un changement 
d'état. Pendant ce temps liminal, ils sont comme dans une école où ils reçoivent une 
formation à la vie et aux traditions ancestrales. Entre autres, ils apprennent comment 
vivre en société. Les maîtres, anciens initiés, leur expliquent par exemple l'origine du 
monde à travers les mythes. On leur apprend des chants ou encore on vante les 
bienfaits du totem protecteur, une croyance encore présente dans les sociétés 
traditionnelles africaines. Ce temps d'initiation est précieux parce qu'il est un 
moment privilégié pour transmettre les connaissances et les valeurs culturelles à 
transmettre de génération en génération. 
À travers les pratiques rituelles, l'efficacité symbolique se caractérise par le fait 
qu'il institue, consacre, légitime celui ou celle qui est destiné à remplir une 
responsabilité dans la société. La capacité de symbolisation de l'être humain est un 
fait naturel donc nécessaire, mais avec la seule différence que quand elle est 
culturelle, elle est particulière à un groupe. 
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3.6.6. Les rites de passage et la modernité 
L'évocation des rites de passage, comme nous l'avons souligné plus haut, 
renvoie automatiquement aux sociétés traditionnelles. Mais, il est important d'insister 
une fois de plus sur le fait que les rites de passage selon Van Gennep (1981, p. 15) 
interviennent à toutes les étapes de la vie avec «pour objet général d'opérer un 
changement d'état ou un passage.» Même si la modernité donne l'impression de se 
détourner de la tradition, synonyme de recul et du refus du progrès, cela ne fait pas 
perdre au rite sa rigueur et son efficacité. Pour expliciter cette idée, Douglas (1981, 
p.81) fait remarquer: «Animal social, l'homme est un animal rituel. Supprimez une 
certaine forme de rite, et il réapparaît sous une autre forme, avec d'autant plus de 
vigueur que l'interaction sociale est intense.» Aujourd'hui, le retour aux rites de 
passage s'inscrit dans une dynamique où la société n'est plus en mesure de satisfaire 
les besoins humains. 
Par conséquent, il n'est pas étonnant de voir certaines catégories sociales, surtout 
les jeunes, tenter plusieurs expériences pour combler le vide qu'ils ressentent en eux. 
Ce vide traduit un manque de reconnaissance de leur singularité par la société. Pour 
cacher leur singularité, ils se cachent derrière leur fragilité pour s'affirmer par des 
parures extravagantes. Mais il est fort de remarquer qu'il y a parfois un écart entre le 
désir et la réalité. La vie devient alors une lutte continuelle qui engendre des 
sentiments d'insatisfaction qui oscillent entre le doux et l'amertume. 
Dans ce contexte, Zbinden (1997, p. 134), fait remarquer que «dans nos sociétés 
en mal de valeurs spirituelles, on a souvent évoqué le manque de rites de passage qui 
font que l'adolescent -et d'autres périodes de transition- sont d'autant plus difficiles à 
vivre.» Ce faisant, la recherche du bien-être pousse à développer des stratégies pour 
sortir de cet état insatisfaisant pour combler le vide en soi. Face à cette réalité, nous 
admettons que les jeunes ne sont plus appelés à passer des jours, voire des mois au 
cœur du bois sacré pour y être initiés. Pour combler leurs besoins, ils se font leur 
propre initiateur en mesurant leur courage à leur capacité d'affronter la vie et ses 
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épreuves, de réussir socialement et d'être reconnus. Il y a une sorte de tiraillement 
permanent entre ce qu'on est et l'image qu'on voudrait projeter. Cette quête de soi est 
encouragée par une réalité sociale qui incite l'être humain à se conformer aux 
nouveautés que la modernité lui offre. Dans une société en perpétuel changement, on 
est, comme dit Zbinden (1997, p. 135) «dans l'univers du visuel et du visible, inondé 
d'images, l'apparence est essentielle.» On comprend alors, l'obsession de se faire un 
personnage qui répond à une image représentative de ce qu'on voudrait être. Donc, 
les signes imprimés dans la chair expriment la nouvelle identité acquise et valorisent 
ceux et celles qui partagent les mêmes valeurs. Mais comme le fait remarquer 
Pasquier (200 1, p: 103) «le culte du moi et de l'apparence infléchit la marque du 
corps en un sens très différent des rites de passage d'autrefois.» 
Même si les signes imprimés dans la chair apparaissent comme des blessures 
symboliques, ils n'ont pas la même signification parce que la finalité n'est pas la 
même. Dans le cadre de l'initiation, la blessure symbolique (circoncision, excision, 
scarification) séparait les âges et était un signe de différenciation des sexes et 
introduisait l'individu dans la vie sociale. Aujourd'hui, l'absence de ces pratiques 
laisse la possibilité d'imaginer une nouvelle façon d'exister, d'exprimer ses 
sentiments ou ses besoins pour mieux s'épanouir. On comprend alors l'émergence 
d'une nouvelle culture qui tend à valoriser le «moi». 
Toutefois, la dimension collective qui caractérise la société traditionnelle, semble 
être remplacée par la dimension individuelle marquée par le repli sur soi. Ceci 
n'enlève pas au rite sa particularité. À notre avis, la pratique du marquage peut être 
interprétée comme une forme de domination et de mépris du corps par ceux qui ne 
partagent pas les mêmes valeurs. À ce moment, le corps devient un objet dont on se 
sert pour satisfaire ses besoins. Un tel agir va à l'encontre de la pensée de Pasquier 
(2001, p. 105) qui considère que le corps est comme «le lieu d'inscription des 
carences, absences, séparations, discontinuités», où tout prend sens, y compris les 
ruptures de l'histoire du sujet.» Mieux encore «le dépositaire de la mémoire.» (ibid., 
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p. 105) Le risque est de balayer la notion du sacré. À ce moment, tout serait réduit à 
une simple revendication de sa liberté et à une extériorisation de sentiments cachés. 
À ce propos, Pasquier affirme que «leurs corps marqués et décorés disent qu'ils 
crient en même temps leurs souffrances.» (ibid., 2001 p. 107) Nous admettons que le 
corps reste le lieu où se conserve l 'histoire de la vie d'un individu mais dont celui-ci 
n'est pas toujours conscient, parce qu'il se sent propriétaire. Cela nous amène à 
avancer l'idée selon laquelle, le corps est devenu un bien personnel que l'individu 
possède et manipule selon ses goûts. Par exemple, le tatouage ou le piercing est une 
façon d'utiliser son corps comme un lieu de transformation de son être. Les signes 
qui y sont imprirriés sont voulus et non imposés, ni par une personne ni par une 
tradition. Ils expriment la modernisation des rites de passage avec leur côté 
symbolique. Alors, comme le dit LeBreton (1990, p. 165) «changer son corps pour 
changer sa vie.» Cet acte, qui est un symbole important d'identification devient un 
langage fort et traduit une aspiration et un besoin d'être et de vivre autrement. 
Dans l'esprit des rites de passage, rappelle Zbinden (1997, p. 18), «l'individu 
doit, pour accéder à l'âge adulte, s'y soumettre, et manifester ainsi son courage, sa 
résistance à la douleur, faire preuve de caractère.» L'acte posé a pour conséquence 
d'opérer un changement et de valoriser l'individu aux yeux des autres. Ce qui est 
important, c'est la perception qu'on a de soi et le regard que les autres ont sur nous. 
C'est le chemin même de la recherche du sens de l'existence qui engage ce processus 
de changement de statut, la quête de quelque chose dont on manque et qu'on voudrait 
posséder. N'est ce pas le rêve de tout et un chacun? C'est pourquoi, quelle que soit 
l'épreuve à vivre ou la douleur à supporter, l'essentiel est d'arriver à ses objectifs car 
selon Van Gennep (1981, p. 272), «vivre c'est sans cesse se désagréger et se 
reconstituer, changer d'état et de forme, mourir et renaître.» C'est la condition même 
de l'être humain qui est de grandir, qui demande une transformation dans toutes ses 
dimensions. 
Toujours à propos de la modernisation des rites de passage, Goguel d'Allondans 
fait une lecture du monde moderne et s'intéresse tout particulièrement aux 
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phénomènes SOCIaux contemporains que nous venons de mentiOlUler comme le 
piercing et le tatouage. En plus de cela, il étudie la crise de l'adolescence, la situation 
des détenus en milieu carcéral. Malgré l'évolution des mentalités, le fait de vivre 
continuellement dans la souffrance suscite chez l'individu un besoin de recourir au 
rite pour atténuer ses angoisses et retrouver le calme intérieur. Mais de manière 
générale, la souffrance est considérée comme négative. Par contre, dans la pensée 
religieuse, elle a un rôle purificateur. C'est pourquoi Douglas (1981, p. 24) souligne 
que «les rites de pureté et d'impureté dOlUlent une certaine unité à notre expérience.» 
La douleur vécue de manière positive purifie l'humain et dOlUle à l'expérience une 
autre signification~ Ceci rentre parfaitement dans les caractéristiques des rites de 
passage où la capacité à supporter la douleur rime avec l'endurance et la maturité. 
Comme nous pouvons le remarquer, l'immigration et les rites de passage 
conduisent à un changement d'une situation à une autre, d'un état à un autre. Ce 
passage présente des effets plutôt bénéfiques qui éclairent la problématique et 
explique les raisons qui poussent les gens à quitter leur pays pour s'installer ailleurs. 
Cela dit, le fait d'immigrer fait vivre à l' individu la séparation, la marge et 
l'agrégation, moments essentiels et obligatoires pour valider le passage. 
CHAPITRE IV 
CADRE MÉTHODOLOGIQUE 
Notre recherche est menée dans une perspective phénoménologique afin de nous 
permettre une meilleure compréhension du phénomène exploré. Les instruments que 
nous allons utiliser seront présentés au fur et à mesure que nous avançons dans ce 
travail et serviront à recueillir les informations suffisantes en concordance avec notre 
démarche. Nous ferons ensuite une description fidèle qui rend compte du phénomène 
étudié pour pouvoir ensuite passer à l'analyse. 
4.1 Orientation méthodologique 
Dans la mesure où il s'agit de répondre à notre objectif de recherche qui vise à 
comprendre comment le parcours migratoire est vécu comme un rite de passage, nous 
avons choisi de travailler avec la méthode de type qualitatif. Ce choix se justifie par 
la perspective d'appréhender le monde du réel. Pour cela, nous partons du postulat 
que les sujets humains ont leur façon de percevoir et d'interpréter la réalité. Dans ce 
cas, la recherche qualitative vient s'inspirer de la vie quotidienne pour la systématiser 
de manière à cerner l'essence des phénomènes vécus. Ce regard sur le monde se 
caractérise par une approche qui vise à décrire et à analyser le vécu de la réalité. 
C'est pourquoi, la recherche qualitative nous paraît la mieux indiquée pour recueillir 
les données de nature subjective. Nous mettons l'accent sur le côté intuitif, afin de 
mieux comprendre le phénomène qui se révèle à la conscience. Ceci nous renvoie au 
chapitre l sur les caractéristiques de l'approche phénoménologique où Husserl fait le 
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lien entre le sujet qui agit et l'objet qui est perçu. Finalement, l'objet perçu n'est rien 
d'autre que l'objet vu par la conscience. 
La démarche inductive et l'approche à la fois compréhensive et interprétative, 
nous aideront à scruter le vécu de l'expérience. En effet, ces deux concepts 
s'inscrivent directement dans la recherche phénoménologique qui veut rendre 
possible la compréhension du phénomène à travers sa description et l'analyse des 
données. 
Selon Paillé (1958, p. 185), la démarche compréhensive va utiliser «une attitude 
qui s'efforce d'expliciter le sens que la réalité présente pour les personnes dans leurs 
expériences quotidiennes.» Au fait, l'auteur considère que la connaissance de cette 
réalité ne peut se faire qu'à partir d'un contact direct avec les sujets en tenant compte 
de leurs perceptions, de leurs sensations et de l'interprétation qu'ils font de leur 
expérience. À vrai dire, la particularité de ce paradigme va chercher les significations 
des actions auprès des sujets et cela dans le champ de la vie ordinaire. De cette 
orientation résultera la recherche du sens et la prise en compte des intentions et des 
motivations personnelles. 
Quant à la démarche interprétative, elle va explorer, décrire et expliquer les 
significations subjectives et celles qui se réfèrent à la réalité. Elle va notamment aider 
à comprendre ce que les sujets vivent, connaissent et la façon dont ils s'approprient 
leur vocabulaire, leur façon de regarder, leur manière d'établir ce qui est important ou 
non pour eux. 
4.2 Démarche phénoménologique 
Le choix de la démarche phénoménologique s'explique par le choix du sujet qui 
s'efforce d'accéder aux choses telles qu'elles se montrent à la conscience. En réalité, 
notre intérêt porte sur le contenu des expériences vécues par trois immigrants 
sénégalais. Nous partons de la phénoménologie que Georgi (cité dans Poupart, 1997, 
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p. 343) définit comme <de moyen d'accès à tout ce qui se donne dans l'expérience 
puisqu'il n'est rien qui puisse être dit ou à quoi on puisse se rapporter qui n'inclut 
implicitement la conscience.» Autrement dit, il est important de reconnaître le rôle de 
la conscience et d'en tenir compte au lieu de l'ignorer puisque celle-ci est liée aux 
objets qu'elle appréhende et vice versa. 
La phénoménologie a le sens d'une expérience ou d'une science des 
phénomènes. Elle s'inscrit dans la méthodologie qualitative que nous adoptons 
comme moteur de recherche. Comme le souligne (Deslauriers, 1997, p. 37), «le 
chercheur essaiera de connaître les schèmes de référence des personnes, le point de 
vue de la personne interrogée.» En tant que chercheuse, nous allons porter une 
attention particulière à l'expression des différents aspects constituant les expériences 
variées et faisant partie du parcours individuel. Les expériences qui seront relatées 
s'inscriront dans le contexte dans lequel elles ont été vécues. Donc, pour mieux 
comprendre de l'intérieur ce que les sujets vivent, il nous paraît important d'utiliser la 
méthode exploratoire qui nous permettra d'aller en profondeur dans le vécu des 
expériences en identifiant les différentes étapes qui ont marqué le parcours de nos 
répondants. Cette orientation décrite par Deslauriers, (1997, p. 112) «permet de se 
familiariser avec les gens et leurs préoccupations.» Cette conception va dans le même 
sens que Deschamps qui privilégie la proximité, seul moyen pour le chercheur 
d'assurer une présence efficace pour être en mesure de comprendre l'autre dans ce 
qu'il vit. À notre avis, pour arriver à des résultats intéressants, la proximité du tissu 
humain, qui est le propre de la phénoménologie, demeure le moyen efficace pour 
atteindre les gens et prendre connaissance de leur réalité quotidienne. 
En effet, il y a l'idée d'une recherche de certitude des expériences dont on veut 
rendre compte. Autrement dit, on doit essayer de retracer des effets possibles de ces 
faits en décrivant les situations de la vie quotidienne dans lesquelles les sujets ont 
expérimenté l'apprentissage de quelque chose. Pour cela, il s'agira d'une démarche 
visant une meilleure compréhension de ce vécu. C'est pourquoi comme le dit Husserl 
(1991, p. 212), nous allons adopter une attitude de «réduction phénoménologique qui 
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veut dire, rien d'autres que se passer de toute fixation de position sur la nature », afin 
de mieux saisir le phénomène tel qu'il est donné et non tel que nous l'appréhendons. 
Dans cet ordre d'idées, les significations que nous voulons donner aux expériences 
nous amèneront à prendre en compte le contexte dans lequel le phénomène en lui­
même prend son sens. 
4.3 Technique de collecte des données 
Pour la collecte des données, nous avons choisi d'interroger trois personnes. Ce 
choix tient de notre approche phénoménologique qui cherche à aller en profondeur 
dans le vécu des expériences de nos sujets. C'est pourquoi nous utilisons le terme de 
répondants. Avant de nous lancer dans ce travail de recherche, nous avons jugé 
nécessaire de faire le pré-terrain qui nécessitait une préparation à dimension humaine 
pour atteindre notre objectif de départ. Nous sommes consciente que ce type de 
recherche demande une attention et un investissement personnel et soutenu. En effet, 
la collecte des données nous a fait adopter des attitudes simples, ouvertes, favorisant 
le dialogue et les relations de confiance. La réponse positive de nos répondants a 
permis de gérer les imprévus et d'aller au même rythme qu'eux, sans chercher à nous 
imposer. Les données recueillies proviennent des entrevues, organisées de manière à 
mettre en relief les faits marquants et les transitions. 
D'une part, notre but est de faire en sorte que les résultats reflètent l'objectif de 
départ qui est de montrer comment le parcours migratoire est vécu comme un rite de 
passage. Et d'autre part, notre intention était d'effectuer les entrevues ouvertes afin 
d'explorer le contenu du vécu exprimé de façon libre. Les moyens dont nous 
disposions pour mieux explorer en profondeur le vécu subjectif de nos répondants ont 
été le guide des entretiens. Comme matériel audio, nous avons utilisé le Panasonic 
MP3 où sont enregistrées les entrevues. L'ensemble de ces entrevues a porté sur les 
thèmes que nous avons abordés et qui rendent compte du matériel obtenu. Par la 
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suite, les informations ont été transcrites sur un support écrit, ce qui a facilité le 
dépouillement des résultats. En tout, nous avons réalisé trois entrevues à partir 
desquelles le matériel recueilli relate le cheminement individuel de chacun des 
répondants. 
Bien que tous aient été consentants à participer à cette recherche, nous avons 
trouvé essentiel de conserver l'anonymat et de garantir la confidentialité. Pour cette 
raison, nous avons remplacé les prénoms par des pseudonymes avec l'accord des 
concernées. Le but est de tenir compte de l'engagement pris ensemble et de respecter 
le contenu de leur discours tout en cherchant à répondre à la question de notre 
recherche. A travers les entrevues, les personnes interviewées ont parlé de leur 
parcours migratoire pour aider à mieux comprendre leur vécu, ce qui a demandé une 
prise en compte de la dimension humaine à partir d'une écoute attentive et 
valorisante. 
4.4 Contact avec les répondants 
Notre recherche, impliquant les êtres humains, a fait l'objet d'une préparation 
d'entrée en terrain par le biais de contacts et un dialogue soutenu avec les personnes 
concernées. Nous supposons que dans le cadre d'une recherche comme celle-ci, le 
chercheur s'identifie facilement au groupe qu'il veut étudier, à plus forte raison s'il 
est issu du même milieu. Pour faciliter les contacts, le Centre Africa nous a servi 
d'intermédiaire à travers son responsable et le président de l'association des 
ressortissants sénégalais au Canada. Par la suite, les contacts se sont faits au moyen 
du téléphone, de l'internet et une ou l'autre fois d'une visite à domicile. Cette 
démarche s'insère dans l'esprit de la phénoménologie qui encourage la proximité 
avec le sujet pour mieux le connaître. C'est pourquoi dès le début, nous avons pris 
des dispositions basées sur une relation de confiance entre nous et nos répondants. Le 
fait d'avoir pris le temps de leur expliquer l'objectif de cette recherche et 
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l'importance de leur contribution a permis d'instaurer un climat favorable au dialogue 
et au partage. Pour signifier notre intérêt à cette recherche et à leur contribution, une 
lettre leur a été présentée pour qu'ils prennent connaissance du contenu et qu'ensuite 
ils puissent dOIU1er leur consentement libre en la signant. Le lieu et le moment de 
l'entrevue étaient laissés à leur discrétion. Finalement, tous ont préféré que les 
entrevues se déroulent dans leur domicile, l'espace qu'ils maîtrisent et où ils se 
sentent à l'aise pour exprimer leurs expériences. Pour réaliser nos entrevues, nous 
avons effectué deux visites par répondant en considérant leur disponibilité. Chaque 
entrevue a duré Ih30, une possibilité qui nous a été accordée, en prévision de leur 
emploi de temps. Au cours de ces entretiens, nous avons abordé les thèmes suivants: 
Le premier a porté sur le parcours migratoire lié aux motivations de départ et le 
rôle qu'elles ont joué dans la poursuite du projet d'immigrer et sa réalisation. Il s'agit 
de recueillir le témoignage portant sur le choix de partir et les actions entreprises pour 
faciliter le départ du pays d'origine et l'arrivée dans le pays d'accueil. 
Le deuxième thème concerne le processus d'adaptation. Il s'agit de VOl[ 
comment les motivations personnelles ont contribué à faciliter l'adaptation au 
nouveau contexte social, et à accepter les déceptions survenues durant le parcours 
Et enfin le troisième thème a consisté à recueillir la perception et le sens 
accordés à l'expérience. À partir des données recueillies, nous avons fait le lien entre 
la conception qu'ils ont de l'immigration et l'interprétation qu'ils font de leur 
parcours. 
Avant chaque entrevue, nous avons procédé à un bref aperçu de l'objectif de la 
recherche. Ensuite, nous avons présenté de manière générale l'information que nous 
souhaitions obtenir en survolant les thèmes à aborder. Le fait d'avoir pris le temps 
pour rappeler le but de l'étude et insisté sur l'importance de leur contribution à la 
réalisation de ce travail a été bien apprécié et a facilité le début des entrevues. 
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4.5 Le portrait de la communauté immigrante sénégalaise 
La présence d'une communauté sénégalaise au Québec, plus précisément à 
Montréal reflète une partie de son histoire. En matière d'immigration, le Sénégal a 
toujours été au devant de la scène dans le continent africain. Cette tradition remonte à 
l'époque coloniale et se perpétue jusqu'à nos jours. Et même si la France est le pôle le 
plus attrayant à cause des intérêts qui liaient les deux pays, le Canada est en train de 
devenir aujourd'hui la destination la plus sûre pour de nombreux sénégalais, en 
particulier les étudiants. 
La répartition, dans l'espace géographique du Canada est plus signifiante dans la 
province du Québec et la région de Montréal. Cette concentration s'explique par la 
langue française qu'ils partagent en commun avec les québécois et pour la ville de 
Montréal à cause de son côté multiculturel, accueillant, ouvert et convivial. 
En effet, selon les données statistiques du Ministère de l'Immigration et des 
communautés culturelles de 2009, (MICC), l'immigration sénégalaise est récente. 
Elle débute vers les années 1980 et connaît une légère augmentation à partir de 
l'année 2000. Parmi les communautés africaines présentes au Canada, figure cette 
communauté estimée à 2181 personnes au Québec dont 1551 vivant dans la ville de 
Montréal. Ce chiffre démonh-e que c'est à Montréal que la majorité s'installe. 
Toujours selon les données des statistiques du Ministère de l'Immigration et des 
communautés culturelles de 2009, (MICC), les premiers immigrants sont arrivés au 
Québec entre 1980 et 1984, soit un total de 64 personnes dont 27 femmes et 37 
hommes. À partir de 2000, le nombre est passé à 772 personnes soit 341 femmes et 
431 hommes. Les mêmes données relatives au recensement de 2005 indiquent 
1604 sénégalais sont arrivés au Québec entre 2005 et 2009, soit un total de 2181 
personnes. En plus, les mêmes données rapportent que les 1551 d'immigrants 
sénégalais admis au Québec entre 2005 et 2009 vivaient dans la ville de Montréal. 
On note une différence dans les chiffres donnés par la communauté elle-même, le 
Ministère de l'Immigration et les Communautés culturelles. Ceci peut s'expliquer par 
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le nombre important de nouveaux arrivants entre 2009 et 2010 et qui ne sont pas 
encore recensés. La taille de la communauté est petite mais le chiffre augmente 
d'année en année. La majeure partie de ces immigrants sont des étudiants admis dans 
les universités de la province du Québec et les écoles de formations. De manière 
générale, l'immigration est économique à cause des opportunités qu'offre le canada 
en matière d'emplois. 
4.6 Le choix des entrevues 
À priori, nous avons choisi de travailler avec des entrevues ouvertes. Nous 
tenons à préciser que l'entrevue de type ouvert qui, selon Angers (1992, p.196) suit 
un modèle ouvert laissant la personne libre dans sa façon de répondre, tant pour ce 
qui est de la durée que pour ce qui est du contenu. Cette technique donne l'autonomie 
au sujet d'exprimer son vécu avec son propre langage et de façon libre et 
décontractée. Pour le chercheur, l'attention qu'il porte à ce qui est dit, même aux 
petits détails, lui donne la possibilité d'aller en profondeur dans ce qui est relaté par le 
sujet. L'avantage est d'amener les répondants à exprimer simplement ce qu'ils vivent. 
Pour arriver à des résultats précis, la réduction phénoménologique suggérée par 
Husserl telle qu'expliquée par Deschamps est à prendre en considération. Elle exige 
donc du chercheur de prendre une distance avec les connaissances préétablies sur le 
phénomène pour mieux se focaliser sur ce qui est dit. Le contact direct avec les 
répondants donne l'opportunité de détecter, à travers le verbal et le non verbal des 
indicateurs qui pourraient informer sur l'impact du phénomène sur eux-mêmes, sur 
leur comportement, leur façon d'exprimer et de vivre la réalité. Par conséquent, le 
domicile, lieu où se déroulera l'entrevue, sera déterminant parce qu'il est témoin du 
vécu et qu'il participe en quelque sorte à la construction du sens et de l'interprétation 
du parcours individuel. 
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4.7 Le déroulement des entrevues 
Selon Deslauriers (1997, p. 33), l'entrevue de recherche se définit comme «une 
interaction limitée et spécialisée, conduite dans un but spécifique et centrée sur un 
sujet particulier.» Nous allons nous centrer sur les trois étapes du parcours migratoire 
qui correspondent aux trois phases des rites de passage et à partir desquelles nous 
validerons les données recueillies. Nous gardons à l'esprit notre objectif de recherche 
qui vise à montrer comment le parcours migratoire est vécu comme un rite de 
passage. Le but est de savoir ce que la personne pense, ressent et la manière dont elle 
exprime ce qu'elle vit dans son propre langage. Par conséquent, il ne s'agit pas pour 
nous de voir à la place de l'autre, mais de lui être présent et de comprendre ce qu'il 
veut dire. Donc, le choix de l'entrevue ouverte dans les recherches qualitatives nous 
paraît être une méthode efficace pour recueillir un certains nombre d'informations 
surtout quand il s'agit d'un vécu subjectif. 
Pour l'entrevue, le chercheur invite le répondant à partager son expérience 
simplement à partir du guide d'entretien élaboré et basé sur des questions ouvertes. 
L'avantage de cette technique est de permettre à l'interviewé de s'exprimer librement 
sans se sentir confiné dans un système préétabli. Cela ne veut pas dire que le 
chercheur doit rester inactif. Au contraire, il doit être concentré pour arriver à repérer 
les moments importants du récit afin d'arriver à faire des liens et de relancer la 
discussion, manière de cadrer le discours et de saisir son contenu. Cette technique est 
encourageante et stimulante dans la mesure où la personne sent l'intérêt que le 
chercheur porte à son récit. Et puisque nous nous intéressons au monde subjectif, 
nous rejoignons Deschamps (1993, p. 60) qui dit que «l'approche phénoménologique 
nous permet de pénétrer le sens d'une expérience vécue, dans le souci de comprendre 
l'autre, son monde et ce qu'il en livre.» Par conséquent, le nombre restreint des 
répondants y trouve sa justification. Pour orienter nos interlocuteurs, les entrevues 
étaient menées à l'aide d'un guide d'entretien de façon à relater le parcours individuel 
suivant les séquences des rites de passage. Avant chaque entrevue, nous avons 
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commencé par rappeler les objectifs de départ et ainsi rafraîchir la mémoire de nos 
interlocuteurs. Certains n'ont pas hésité à poser des questions ou à demander des 
éclaircissements quant à l'idée qu'ils veulent partager pour être sûrs d'être dans le 
sujet. Au cours de l'entretien, notre rôle était d'orienter, d'inciter à exprimer le vécu 
subjectif. 
4.8 L'analyse des résultats 
Pour l'analyse des résultats, nous commencerons par présenter la méthode 
adoptée qui sera suivie par la description de chacune des expériences de nos 
répondants et des unités de signification. Ensuite nous ferons la description spécifique 
de l'expérience du parcours migratoire de Tony, Nancy et Éric pour finir avec 
l'interprétation des résultats et la conclusion. 
4.9 La méthode d'analyse phénoménologique 
L'analyse des résultats de cette recherche utilise la méthode phénoménologique 
qUI se veut compréhensive, car elle vise à trouver le sens, la perception et les 
significations que l'être humain donne à son existence. 
Pour cela, les résultats qui seront analysés dans ce dernier chapitre dépendent 
absolument de la qualité des données qualitatives réunies au cours de cette étude. 
Pour recueillir les informations de la manière la plus fidèle, nous avons utilisé des 
outils adaptés à la recherche phénoménologique, dont les entrevues ouvertes. Le but 
de cette étude est de saisir le sens que revêt l'expérience de l'immigration pour 
chacun de nos répondants. Pour arriver à des résultats qui sont en concordance avec 
l'approche phénoménologique, nous allons suivre le modèle d'analyse élaboré par le 
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professeur Amédéo Giorgi selon Deschamps (1993, p. 63) Il repose sur quatre phases 
essentielles: 
1) Tirer le sens général de l'ensemble de la description du phénomène; 
2) Identifier les «unités de signification» qui émergent de la description; 
3) Développer le contenu des «unités de signification» en unités de signification 
approfondie; 
4) Réaliser une synthèse de l'ensemble des développements des synthèses des 
unités de signification dans le respect du phénomène, tel qu'il est vécu et livré 
par le répondant. 
Avant de passer à l'application de cette méthode d'analyse, nous commencerons 
par présenter sommairement chacune de ces phases. Cela nous permettra de passer à 
l'analyse pour aboutir à la description de la structure typique. 
4.9.1 Tirer un sens général de l'ensemble de la description du phénomène. 
Après avoir terminé les entrevues, nous avons rassemblé tout le matériel recueilli 
et procédé à la transcription en respectant les propos des répondants. Ce travail 
minutieux nous a permis de prendre connaissance du contenu des entrevues et de 
reconstituer fidèlement la description du parcours migratoire en repérant les indices 
qui pour nous, donnent un sens à l'expérience. Le récit de chaque répondant suit les 
trois thèmes de l'entretien que voici: 
- Les difficultés de la phase transition. 
- La perception de soi et du monde. 
- La quête du sens et de la signification donnés à l'expérience du vécu. 
Ces trois thèmes s'inscrivent dans le cheminement de chacun. Afin de saisir le 
sens qui se dégage à partir des expériences, nous allons personnaliser les récits en 
restant le plus fidèle possible à la façon dont chacun raconte son parcours. Cette 
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logique selon Deschamps (1993, p. 65) «permet de se familiariser encore davantage 
avec le langage utilisé par le co-chercheur pour décrire son expérience.» 
4.9.2 Identifier les unités de signification 
Ce deuxième point évoque le contexte dans lequel l'expérience prend son sens. 
D'ailleurs, par «unités de signification, il est fait référence aux constituants qui 
déterminent le concept du phénomène exploré et dont les significations demeurent 
inhérentes à ce contexte.» (ibid., 1993, p. 65) En effet, à partir du récit de vie, le 
chercheur identifie les unités de signification qui apparaissent dans la description du 
phénomène exploré. Dans le but de nous conformer à cette logique, l'usage de la 
troisième personne du singulier dans la transcription des unités de signification va 
s'efforcer de respecter le point de vue et l'expression de chacun des répondants. 
4.9.3 Développer le contenu des unités de signification approfondie 
Cette phase permet d'explorer et de comprendre le contenu des unités de 
signification en retournant à la description du phénomène tel qu'il se révèle à la 
conscience et tel qu'il est vécu par le répondant. C'est pourquoi dans la transposition 
des unités de signification en unités de signification approfondie, nous porterons une 
attention particulière au langage utilisé tout en visant le but final, qui est d'éclaircir le 
sens de chaque expérience. Cela suppose également le respect de ce qui est relaté, car 
il s'agit d'un point de vue important pour une meilleure compréhension du 
phénomène. Au demeurant, nous userons de notre imagination pour faire remontrer 
tout ce qui pourrait être dit dans le report des unités de signification afin de saisir leur 
sens. De même, dans le développement des unités de signification en unités de 
signification approfondie, il ne serait pas étonnant de constater des redondances dans 
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la transcription. En réalité, cela prouve l'insistance sur les faits et la conformité des 
données qualitatives avec l'approche phénoménologique. 
4.9.4 Réaliser la synthèse des unités de signification 
Cette quatrième et dernière phase se situe à la fin de l'analyse et renvoie à la 
structure typique du phénomène qui fait référence à l'expérience. Il s'agit de partir du 
vécu pour remonter vers le concept. Cette description, d'après Deschamps (1993, p. 
72) «comprend toutes les unités de signification ou, à tout le moins, les contient 
implicitement.» À la fin de l'analyse, le chercheur intègre le contenu des unités de 
signification dans une transcription consistante et synthétique. En premier lieu, nous 
ferons la description du parcours de chaque répondant pour rendre compte de son 
expérience. Deuxièmement, la description de la structure typique du phénomène va 
reprendre l'essentiel de ce qui est relaté par le répondant. Et troisièmement, nous 
procéderons à une description générale de la structure typique de l'expérience du 
parcours migratoire qui va s'appuyer sur les deux descriptions qui précèdent avec 
l'usage de la 3ème personne du singulier. 
4.9.5 Le profil des répondants 
La brève présentation que nous faisons porte sur les personnes qui ont choisi 
d'immigrer au Québec et de s'installer à Montréal. Comme nous l'avons signalé plus 
haut, nous avons interrogé trois personnes, sélectionnées suivant certains critères. 
Ces critères dépendent du nombre d'année de présence au Québec, plus précisément à 
Montréal. C'est pourquoi l'intervalle entre 3 et 5 ans est important pour nous parce 
que ça nous permet d'être en conformité avec les deux séquences des rites de passage 
que nous privilégions dans cette étude à savoir la phase de séparation et la phase de 
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marge. Une caractéristique qui nous paraît importante de souligner est que les 
personnes sélectionnées sont d'origine sénégalaise. Chacune détient un diplôme 
d'étude supérieure soit un doctorat ou une maîtrise ou les deux dans des domaines 
variés. Elles sont composées de deux hommes et d'une femme, mariées à des 
compatriotes, qui ont des enfants âgés entre 4 et 14 ans. Tous les trois ont choisi de 
s'installer dans la ville de Montréal. Voici un bref aperçu de leur profil: 
Profil de Tony 
Tony est un homme âgé de 44 ans. Il détient un doctorat en pharmacologie. Cette 
formation lui a permis de se faire attribuer de nombreuses responsabilités dans un 
hôpital privé de son pays, d'abord comme chef de pharmacie et ensuite comme chef 
du laboratoire de biologie. Tony est venu au Canada pour poursuivre des études. 
L'idée initiale n'était pas d'immigrer mais d'acquérir des connaissances et de 
l'expérience. Avec les années, son projet s'est modifié par les circonstances et en 
fonction de la nouvelle orientation qu'il voulait donner à sa vie. En effet, la 
description de son parcours migratoire et le lien qu'il fait entre les intuitions de départ 
et sa situation actuelle, nous donne un matériel riche et intéressant pour notre 
recherche. 
Profil de Nancy 
Nancy est âgée de 38 ans. Elle vit à Montréal depuis 5 ans. Elle détient une 
maîtrise dans le secteur du tourisme aérien avec une longue expérience 
professionnelle dans ce domaine. Elle avait un bon salaire et s'épanouissait très bien 
dans son travail. Dans son discours, Nancy revenait souvent sur son ambition 
d'immigrer, de bénéficier du calme et de consacrer plus du temps à sa famille. Au 
départ, la question de la situation sociale de son pays qu'elle qualifie de stressante a 
été à l'origine de son idée d'immigrer. Elle assumait de lourdes responsabilités 
familiales dans un contexte économique et social difficile. Pour elle, c'est une façon 
de fuir une réalité pour vivre normalement et sans pression. Sa contribution à cette 
recherche est appréciable et montre combien une situation inconfortable peut faire 
changer des projets d'une personne dans le but de se procurer une vie saine et 
épanouissante. 
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Profil d'Éric 
Éric est un diplômé de l'école Normale Supérieure de son pays. Agé de 47 ans, il 
vit à Montréal depuis 3 ans. Il est détenteur d'une maîtrise en français. Comme 
professeur, il a une longue expérience dans l'enseignement des lycées et collèges. En 
plus du français, il a fait des études en linguistique, latin et grec. La reconstruction de 
son expérience révèle une situation de départ insatisfaisante. Son salaire ne lui 
permettait pas de joindre les deux bouts. Ayant sous sa responsabilité sa famille et ses 
parents, il fallait bien trouver une alternative pour s'en sortir. C'est ainsi qu'il a 
décidé de venir s'installer à Montréal. Le travail que nous avons effectué ensemble a 
été une occasion de relire son parcours. Son discours repose sur une volonté de 
réussir à partir d'un effort personnel et une persévérance soutenue, avec l'espoir de 
réaliser ses projets au Canada. 
4.9.6 Le choix de s'établir à Montréal 
Parler de l'immigration, c'est aussi parler du choix du pays de destination: le 
Canada. Réputé en matière de respect de droits humains, la sécurité sur le plan 
économique, politique et social, le pays attire de plus en plus d'immigrants. Montréal 
est la ville de choix de nos trois répondants, d'abord à cause du français comme 
langue partagée et ensuite la richesse de son multiculturalisme et son ouverture au 
reste du monde. Par leur témoignage, les intermédiaires, c'est à dire les amis et les 
connaissances, ont joué un rôle important dans la construction d'une image positive 
du Québec et de Montréal en particulier. 
Avec la démarche de la proximité, nous tenons compte du fait que chacun a sa 
façon de rendre compte de son parcours migratoire. De notre point de vue, nous 
pouvons interpréter cela par le fait que les sujets n'ont pas les mêmes intérêts et les 
mêmes objectifs depuis leur pays d'origine jusqu'au pays d'accueil. 
Leur discours relate une prise au sérieux de leur priorité qui a une influence 
directe sur leur décision et leur mode de vie. La ville de Montréal, où ils ont choisi de 
s'installer, leur offre des opportunités pour atteindre leurs objectifs. Pour connaître les 
données de la recherche, nous allons nous référer à Poupart (1997, p. 282) qui nous 
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renvoie «aux récits de vie ou à l'histoire de vie qui sont le résultat de la mise en 
forme d'une expérience ou d'expériences.» Le matériel recueilli nous donne accès à 
l'expérience des immigrants. Voici le récit de Tony sur les raisons qui l'ont poussé à 
faire le choix de Montréal. 
C'est essentiellement pour deux raisons que j'ai choisi de m'installer à Montréal. 
La première raison, c'est l'influence d'un ami qui a fait un stage à l'hôpital Sainte 
Justine comme chirurgien orthopédiste. Il m'a donné son expérience de Montréal, au 
Québec qu'il a beaucoup aimé. La deuxième raison, qui a influencé ma décision, c'est 
par rapport à ma vie privée. 
Le choix du Canada comme pays d'immigration et surtout de Montréal, c'est 
aussi à cause du multiculturalisme. Je voulais vraiment vivre dans un pays où il y a 
des possibilités d'ouverture pour rencontrer d'autres gens, de vivre d'autres 
expériences nouvelles parce que la vie ne se limite pas à nous, à ce qu'on pense, à 
notre culture, il faut aller vers les autres. Ça rentre dans mes points de valeurs et mes 
principes, ça fait partie des choses qui ont influencé ma décision. 
Nancy a choisi de s'installer à Montréal à cause de l'influence de ses amis et de 
sa quête d'une vie tranquille. Voici son récit: 
J'ai choisi de venir à Montréal parce que j'ai rencontré des amis québécois qui 
étaient très accueillants et ouverts envers moi. De manière générale, le Canada a une 
grande renommée internationale. Il est considéré comme un pays où l'on respecte les 
droits humains, un pays calme. Mes amis m'ont fait comprendre par leur façon de 
vivre et d'entrer en relation avec les autres que les Québécois sont des personnes 
calmes, compréhensives, attentives, serviables. C'est ce qui m'a poussé à faire le 
choix du Canada. Je suis partie de chez moi avec l'idée de vivre mieux, tout gardant 
les liens avec la famille. 
Le troisième répondant, Éric, lie son départ à la question économique et à 
l'acquisition de l'expérience dans le domaine professionnel. 
Pour mes motivations de départ, c'est d'abord de vouloir acquérir de l'expérience 
et en plus bénéficier d'une vie dans des conditions beaucoup plus favorables. Parce 
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Pour mes motivations de départ, c'est d'abord de vouloir acquérir de l'expérience 
et en plus bénéficier d'une vie dans des conditions beaucoup plus favorables. Parce 
que j'avais reconnu que malgré mes compétences, malgré mes diplômes, ce que je 
gagnais dans mon pays, ne me suffisait pas. Alors comme j'ai vu la publicité dans 
une des télévisions du Sénégal, avec ACCÈS Canada, avec le slogan tel que: allez 
vivre au Canada et y travailler, j'ai dit, pourquoi pas moi? 
Le choix d'immigrer au Canada et plus particulièrement à Montréal est conscient 
et correspond à un besoin de vouloir réaliser des projets, de vivre mieux et de façon 
épanouissante. Cependant, le témoignage d'amis québécois, la réputation du Canada, 
le côté attrayant de Montréal comme une ville ouverte, riche par son 
multiculturalisme et la publicité, ont joué un rôle décisif dans le choix de la 
destination finale de nos répondants. Outre le choix du pays d'accueil, les motivations 
sont personnelles et sont liées à la réussite professionnelle, aux nouvelles expériences, 
à une meilleure qualité de vie. 
Pour Tony, les motivations de départ n'étaient pas d'ordre économique. Elles 
étaient plutôt liées à un désir de changement de lieu de travail, voire de profession. 
Son objectif va le pousser à poursuivre des études dans un autre domaine, ce qui par 
la suite le poussera à immigrer au Canada. Voici ses propos: 
Dans l'hôpital où je travaillais, j'ai occupé un poste de cadre comme pharmacien, 
chef de pharmacie, mais aussi chef du laboratoire de biologie. Donc j'avais beaucoup 
de responsabilités au niveau de cette structure hospitalière et je m'épanouissais très 
bien. J'étais très bien payé. Je n'avais pas à priori de raisons d'immigrer. Mais après 
7 ans de travail dans la même structure, j'ai fini par développer un certain ennui dans 
ce que je faisais et j'avais à l'idée de me parfaire, de me remettre aux études et 
comme ça, j'ai pensé à étudier, a faire autre chose parce je me rendais compte que je 
suis arrivé à un niveau où je plafonnais. Je faisais bien ce que je faisais mais ça 
devenait trop routinier. Finalement, j'ai pris des contacts avec des universités au 
Québec, et je suis venu faire des études en santé publique. 
Pour Nancy, les motivations sont liées à la recherche d'une meilleure qualité de 
vie, à la vie en famille et à l'éducation de son enfant. 
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Avant de venir ici, je gagnais bien ma vie. Mon travail était sécuritaire et je 
m'épanouissais très bien. Mais un jour, j'ai pensé immigrer mais je ne savais pas où. 
À ce moment, mon mari était aux USA, mais je ne voulais pas aller vivre là-bas parce 
que l'environnement ne me convenait pas et je pensais à l'éducation de mon enfant. 
Alors, mon mari et moi avons fait un compromis et c'est comme ça que je suis venue 
au Canada, à Montréal. Mais ce qui m'a fait prendre cette décision, c'est surtout la 
situation sociale et politique de mon pays. Je voulais vivre mieux, loin des charges 
familiales, diminuer le stress et la pesanteur sociale, consacrer du temps à ma famille, 
vivre avec mon mari immigré, assurer une bonne éducation à mon enfant. 
Pour Éric, son immigration a rapport avec la question économique et 
l'acquisition d'une expérience professionnelle. 
C'est d'abord de vouloir acquérir de l'expérience et en plus de bénéficier d'une 
vie dans des conditions beaucoup plus favorables. Parce que j'avais reconnu que 
malgré mes compétences, malgré mes diplômes, ce que je gagnais dans mon pays ne 
suffisait pas, alors pour, non seulement nourrir ma famille, mais aussi nourrir les 
autres parents. Quand j'ai vu la publicité sur l'immigration au Canada, je me suis 
rendu au lieu convenu pour engager la procédure. On m'a demandé mes diplômes, 
mes équivalences. Après examen, on m'a accepté. 
Mais avant de passer à nos trois thèmes, regardons les parcours qui a permis à 
nos trois répondants de se trouver à Montréal. 
CHAPITRE V 
DESCRIPTION DE L'EXPÉRIENCE DE TONY, NANCY ET ÉRIC 
5.1 Description de l'expérience de Tony 
J'ai une formation en pharmacologie. J'ai travaillé pendant 7 ans dans un hôpital 
privé au Sénégal ?ù j'ai occupé le poste de chef du laboratoire de biologie. J'avais 
beaucoup de responsabilités dans cette structure hospitalière et je m'épanouissais très 
bien. A vrai dire, je n'avais aucune raison d'immigrer. Mais après quelques armées de 
travail dans la même structure, j'ai fini par développer un certain ennui dans ce que je 
faisais. Alors, l'idée de me remettre aux études m'est venue. J'ai pris contact avec 
des universités en Belgique, au Québec et c'est comme cela que je suis venu a 
Montréal pour une formation en santé publique. 
Mon accueil à Montréal a été un peu difficile parce que je suis parti un peu à 
l'aventure. Dès le premier jour, je suis allé au secrétariat de notre département pour 
signaler mon retard. La première personne que j'ai rencontrée était notre conseillère 
au niveau de l'académie. Elle m'avait conseillé d'annuler mon inscription parce que, 
pour elle, je ne pourrais pas réussir ma session. La nuit, je n'arrivais pas à dormir, il 
fallait que je prenne une décision. Le cours était très exigeant. Il y avait beaucoup de 
lecture à faire, mais il y avait surtout la question de l'adaptation. Par exemple, le 
français qui est parlé ici est différent du français que je connaissais puis il y avait tous 
les autres petits problèmes qui faisaient que la chance n'était pas de mon côté pour 
que je réussisse cette session. J'ai eu des moments de regret et surtout que j'avais un 
excellent boulot, un emploi très sécuritaire et un réseau d'amis et de famille très 
important. Laisser tout cela pour ne rien faire ... C'était un défi pour moi. Je me dis, si 
je suis venu ici c'est parce que je veux étudier et donc réussir. Effectivement, j'ai 
réussi ma session et en plus de ça, j'ai pu avoir une bourse d'excellence. 
Heureusement pour moi parce que je devais assurer le paiement de ma scolarité. Mais 
j'avoue que cette première discussion, du premier jour a été un peu dure. C'est dans 
mes choix, parce qu'il fallait prendre une décision qui était importante. Je pense que 
ça été un bon choix. 
En venant ici, ce n'était pas pour immigrer. J'étais venu pour chercher du savoir, 
rencontrer les gens. Mais, j'ai tellement aimé les gens que j'ai rencontrés que j'ai 
choisi de vivre avec eux. Tu vois ça, c'est quelque chose qui m'arrive. Mais ce qui 
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me surprend quelque part, c'est que je n'étais pas préparé pour rester vivre ici. Donc 
le choix est venu après, mais pour moi c'est vraiment un choix très positif. 
Je me dis qu'aujourd'hui, j'ai cette chance de vivre dans un autre pays, de 
connaître beaucoup de nouvelles choses tout en gardant ce que je suis. Tu vois, tout 
en gardant ma nationalité, j'ai cette chance d'être québécois quelque part. 
On parle beaucoup de mondialisation et ça fait déjà des années que Léopold 
Sédar Senghor parlait de la civilisation universelle. Je pense qu'on tend de plus en 
plus vers cela. L'ouverture d'esprit permet de bien vivre la rencontre avec les autres. 
Pour moi, l'échange, le partage n'a pas de prix. Et si je dois parler vraiment de points 
d'honneur dans l'immigration, c'est le fait d'aller à la découverte de l'autre, des 
autres, et en même temps, profiter de cette opportunité pour m'épanouir dans un pays 
ou il fait bon vivre, un pays calme, un pays où l'on respecte le droit et l'opinion des 
gens. Donc, je me dis que rien que pour cela, ça valait la peine de choisir de vivre ici, 
malgré les moments difficiles. 
5.1.1 Les difficultés de la transition 
Pour Tony, le processus de transition a commencé au moment il a réalisé que 
quitter son pays, l'obligeait à quitter son travail. La préparation du départ a exigé de 
lui un détachement par rapport à ce qu'il laissait derrière sans pour autant s'assurer du 
futur. L'arrivée à Montréal fut un peu difficile à cause du fait qu'il s'est engagé dans 
une aventure dont il ignorait les tenants et les aboutissants. Mais il devait prendre des 
risques et faire preuve de courage et de responsabilité. Il l'exprime en ces termes: «la 
première personne que j'ai rencontrée était notre conseillère au niveau de l'académie. 
Elle m'avait conseillé d'annuler mon inscription parce que, pour elle, je ne pourrais 
pas réussir ma session avec un mois de retard.» Il fallait qu'il fasse l'impossible pour 
rattraper le temps perdu. Il prit alors la décision de rattraper la session en cours. Éric 
était conscient du chemin sur lequel il s'engageait. Par conséquent, il devait faire ses 
preuves. La langue a été un obstacle mais il a fini par s'y habituer. Voici ce qu'il dit 
«la langue parlée ici, est différente du français que j'ai appris.» Il y avait tous ces 
petits problèmes qui faisaient que les chances n'étaient pas de son côté pour qu'il 
réussisse. Ce fut un coup dur dans le sens où tout son avenir était mis en cause. Cette 
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épreuve a créé un climat de nostalgie et de regret de ce qu'il a laissé derrière lui sans 
savoir ce qui l'attend. «J'avais un excellent boulot, j'avais un emploi très sécuritaire 
et tout un réseau d'amis et de famille très impOltant, tout ça tu le laisses, tu t'engages 
vers quelque chose et qu'on te dise, voilà tu ne peux pas commencer parce il y a tel et 
tel problème. C'était un défi pour moi.» De ces questionnements, il se concentre sur 
son objectif de dépalt qui est d'étudier et de réussir. Effectivement, il a réussi sa 
session et en plus de ce succès, il a bénéficié d'une bourse d'excellence. Comme tout 
immigrant, Tony a fait son expérience et a vécu sa transition de façon personnelle et 
en fonction de ses propres réalités. 
5.1.2 La perception de soi et du monde 
Dès le départ, Tony n'avait pas l'intention d'immigrer. Il était venu chercher du 
savoir, rencontrer des gens avec l'idée de repartir dans son pays. L'utilisation de 
l'imparfait annonce un changement, une transformation, une nouvelle orientation de 
vie par rapport au point de départ. Après deux ans d'études et d'expérience, le 
discours de Tony change. Sa perception de la vie et de sa propre expérience prend 
une autre coloration. Les choses ne sont plus vues de la même façon. Les bonnes 
relations avec son entourage, la richesse du vécu, changent sa perception du monde et 
son mode de pensée. Tout part de sa rencontre avec l'altérité et aboutit à une décision 
personnelle et définitive engageant son avenir. Le rapport avec le monde extérieur, 
l'influence des autres et de l'environnement jouent un grand rôle dans ses prises de 
décision. 
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5.1.3 La quête du sens et des significations 
Une expérience est toujours concrète, personnelle et vécue par un individu. Ici, 
on écarte l'idée du hasard. Pour arriver à donner un sens et une signification à un 
vécu, la personne part toujours d'un vécu antérieur. Tony est venu pour des études. 
En cours de route, il réalise qu'il a une certaine sympathie avec les gens et le milieu. 
Il ressent le besoin de s'installer «tu vois, c'est quelque chose qui m'arrive. Mais ce 
qui me surprend quelque part, c'est que je n'étais pas préparé pour rester vivre ici». Si 
Tony ne se comprend plus, c'est parce qu'il est en train de donner une autre 
orientation à vie..Ce choix qu'il qualifie de positif est le fruit d'une expérience de 
savoir vivre avec l'autre et d'une satisfaction dans les relations et la réalité 
quotidienne. Il n'est plus seulement question d'étudier, mais de connaître et d'aimer 
les gens avec qui il travaille, d'apprécier le nouvel environnement dans lequel il vit. 
Tous ces paramètres ont contribué de façon directe et indirecte à la quête du sens 
qu'il veut donner à son existence. Pour finir, son projet de retour dans son pays 
change. Finalement, le fait de quitter son pays pour vivre ailleurs est vu comme une 
chance, une occasion de s'enrichir intellectuellement et humainement. Le plaisir de 
rencontrer les autres, de vivre mieux et de s'épanouir dans un pays calme où l'on 
respecte le droit et les opinions des gens a une grande importance pour Tony. « Je me 
dis que rien que pour ça, ça valait la peine de choisir de vivre ici, malgré les moments 
difficiles. 
5.1.4 Unités de signification 
Pour repérer les unités de signification, le chercheur doit impérativement se 
référer au verbatim. Une lecture attentive des données recueillies pendant l'entrevue 
permet de cerner chaque transition thématique de l'expérience de chacun des 
participants. Une fois les unités de signification dégagées, elles permettront de 
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remonter du vécu c'est-à-dire de l'expérience vers le concept (structure typique du 
phénomène étudié) selon Chantal Deschamps (1993). 
Notre recherche menée dans une perspective phénoménologique veut 
reconstruire le phénomène par la voie de la description et ensuite d'en faire l'analyse. 
Cependant, la logique de la description veut rendre compte de l'expérience des faits 
et à partir des données recueillies, rendre possible l'analyse phénoménologique. Dans 
cette partie, trois unités de signification pour chaque répondant ont été retenues, ce 
qui donne un total de 9 unités. 
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PRÉPARATIO N 
1- Avec ma formation en 
pharmacologie, j'ai travaillé dans un 
hôpital privé dans mon pays et je 
m'épanouissais très bien. Après 7 ans 
dans le même service, j'ai développé 
une certaine routine et l'idée de me 
remettre aux études m'est venue. Je 
voulais me parfaire et découvrir autre 
chose. Alors, j'ai pris des contacts 
avec des universités en Belgique et au 
Canada. La réponse a été positive au 
Québec et c'est comme cela que je suis 
venu étudier à Montréal en santé 
publique. 
DÉPART 
2- Je suis parti un peu à l'aventure. 
Dès le premier jour, j'ai rencontré 
notre conseillère académique qui m'a 
recommandé d'annuler mon 
inscription parce que, pour elle, je ne 
pourrais réussir ma session avec un 
mois de retard. J'ai eu des moments 
UNITÉS DE SIGNIFICATION 
APPROFONDIES 
1- Tony s'ennuie dans son travail. 
Pour sortir de la routine, il pense se 
remettre aux études. Ses ambitions 
sont claires. Il sait ce qu'il veut et il est 
prêt à tout pour amver réaliser son 
rêve. Son désir de pousser sa 
formation l'oblige à tout quitter, même 
son confort. Il se donne les moyens de 
s'épanouir autrement et dans un autre 
pays. 
UNITÉS DE SIGNIFICATION 
APPROFONDIES 
2- Tony est une personne qui a des 
ambitions. Il prend le temps de 
réfléchir avant d'agir. En quittant son 
pays, il s'est lancé un peu dans 
l'aventure comme il le dit, mais avec 
des idées claires. En arrivant à 
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de regret. J'ai pensé à ce que j'ai laissé 
derrière moi: un travail sécuritaire, un 
réseau d'amis importants, une famille. 
C'était un défi pour moi. Je me suis 
dis, je suis venu pour réussir. Je me 
suis inscrit et j'ai réussi ma session. 
C'était un bon choix. 
NOUVEAU REGARD 
3- En venant ici, ce n'était pas pour 
immigrer. l'étais venu pour chercher 
du savoir, rencontrer les gens. J'ai 
tellement aimé les gens que j'ai 
rencontrés que j'ai choisi de vivre avec 
eux. Tu vois ça, c'est quelque chose 
qui m'arrive. Mais ce qui me surprend 
quelque part, c'est que je n'étais pas 
préparé pour rester vivre ici. Donc, le 
choix est venu après. Pour moi, 
Montréal, sa première déception fut 
l'invitation à réfléchir sur la possibilité 
de rattraper la session en cours, vu son 
retard. Cette situation l'a plongé dans 
le regret, par rapport à ce qu'il a laissé 
derrière lui. Sa détermination lui a 
permis de relever le défi. Il réussit sa 
session, ce qui renforce sa confiance 
en ses capacités. Ce succès a un impact 
sur son regard et sa vie. C'est la 
conséquence de son choix qu'il 
qualifie de positif. 
UNITÉS DE SIGNIFICATION 
APPROFONDIES 
3- Tony se situe à un autre niveau dans 
sa conception de l'immigration. Son 
cheminement a été progressif. Son 
esprit d'ouverture lui a fait découvrir 
les richesses de son pays d'accueil et 
les gens qui y vivent. Il veut quitter 
son statut d'étudiant pour devenir 
immigrant. Éric apprécie sa nouvelle 
VIe 11 donne beaucoup d'importance 
aux moments de rencontre, de partage, 
d'échange. 
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l'ouverture d'esprit permet de vivre la Mais il est surpris par ce changement 
rencontre avec les autres. L'échange, soudain. Il se dit ne plus se 
le partage n'ont pas de prix. Si je dois reconnaître. Désormais, il décide de 
parler de points d'honneur dans s'installer, VIvre et travailler à 
l'immigration, c'est justement le fait Montréal, ce qui est contraire à son 
d'aller à la découverte de l'autre, des idée de départ. Son expérience 
autres. Je me dis, rien pour que pour d'immigration lui apparaît comme une 
cela, ça valait la peine de choisir de richesse qui vaut la peine d'être vécue. 
vivre ici. 
5.1.5 Description spécifique de l'expérience du parcours migratoire de Tony. 
Depuis la phase de préparation jusqu'à la phase de départ, Tony avait des 
motivations bien solides et claires. Sa priorité était d'étudier et de réussir. C'est aussi 
une alternative pour sortir de sa routine après des années de travail dans le même 
service. Il s'est donné les moyens pour atteindre ses objectifs. Malgré les contraintes, 
il ne s'est pas laissé ôter l'envie de réaliser son rêve. Son attention est portée sur ce 
qu'il doit à faire. Ses motivations de départ l'aident à prendre la vie du bon côté. Sa 
décision a orienté sa vie et son avenir dans un autre domaine de formation qui le 
paSSlOnne. 
Pour Tony, la vie suit son cours. Il s'ouvre aux autres, reconnaît et accepte que la 
vie soit faite d'échecs et de réussites. Ce raisonnement positif change sa perception de 
la réalité et du monde qui l'entoure. Son ouverture se confirme par son approche et 
l'expression de ses besoins. Sans hésitation, il va solliciter l'aide de ses responsables, 
demander des conseils, s'investir dans ce qu'il fait. Il se fait confiance. 
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Tony a compris qu'il ne devait pas renoncer à ses ambitions, ni céder au 
découragement. Le regard posé sur sa vie antérieure, c'est-à-dire sur ce qu'il a laissé 
derrière lui: son poste, sa sécurité, sa famille, son réseau d'amis, sont une raison de 
plus pour aller de l'avant dans ses études. Il met toutes les chances de son côté parce 
qu'il sait que sa réussite dépend de sa volonté et d'une persévérance soutenue. 
D'ailleurs, les motivations de départ sont pour lui une force et une raison pour réussir 
à tout prix. Malgré l'acceptation de sa situation, il a eu à un moment dormé de son 
parcours, un sentiment de regret et d'inquiétude mais en même temps de la confiance 
en l'avenir. Tout cela lui paraît normal parce qu'il est dans une phase de transition. 
Tony parle de son départ comme d'une aventure. En arrivant en retard pour 
commencer sa première session à l'université, il comptait sur son potentiel 
intellectuel. Les exigences de son progranune l'ont motivé à faire face à tout et à 
relever le défi. Sa détermination lui a valu un succès et même de bénéficier d'une 
bourse d'excellence. Petit à petit, sa confiance s'est renforcée et il s'est créé un 
espace de vie qui lui permet de mener d'autres activités génératrices de revenus. Au 
fait, il devait lui-même payer sa scolarité et se prendre en charge. Sa réussite à tous 
les niveaux lui a fait dire que son choix était le bon et le meilleur. Pour lui, ça valait la 
peine de prendre des risques. 
Avec le temps, Tony a appris à apprécier son envirormement. Il veut être un 
homme ouveli, tolérant, capable de recormaÎtre la richesse de la différence à laquelle 
il dorme beaucoup d'importance. Il adopte une attitude qui favorise le dialogue, le 
partage, l'échange. Pour lui, la rencontre avec l'autre trouve sa valeur dans « le 
dormer et le recevoir ». Il n'hésite pas à se faire des amis et à profiter de leur présence 
pour mieux les connaître. 
Tony admet que son avenir dépend de lui. Son arme la plus puissante est le 
courage et l'amour du travail, le regard positif sur les choses, les événements et lui­
même. Cette grande détermination révèle le sérieux de ses motivations, le poids de sa 
décision et le désir de réaliser ses rêves les plus chers. 
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Le parcours migratoire a permis à Tony de vivre des expériences uniques et 
enrichissantes. Son bonheur est de pouvoir vivre dans un environnement sain, un pays 
calme, et une ville comme Montréal, fascinante et riche de son multiculturalisme. Sa 
découverte de la diversité culturelle vécue dans la paix et l'harmonie lui fait oublier 
les épreuves de passage. 
Tony conclut que la réussite ne s'obtient pas dans la facilité. Elle demande un 
investissement personnel qui conduit naturellement à l'abstention d'un nouveau 
statut. C'est le désir d'être heureux qui conduit à ce changement. Cependant, les 
difficultés ne doivent jamais arrêter l'élan de la personne qui cherche à donner un 
autre sens à sa vie. Tout se construit dans la patience et l'amour de ce qu'on fait. 
C'est dans cette optique qu'il pratique sa profession en santé publique. Tout en 
gardant son identité, il s'identifie aux gens du pays qui l'accueillent et il contribue à 
sa façon à la construction de la société. Aujourd'hui, il se dit heureux de son parcours 
à paI1ir duquel il a appris plusieurs aspects de la vie humairie. 
5.2 Description de l'expérience de Nancy 
Dans ma vie, j'ai souvent pensé à immigrer. Comme j'avais un travail sécurisant, 
je voulais d'abord me donner les moyens avant de prendre une décision finale. Entre 
temps, j'ai beaucoup voyagé, ce qui m'a permis de connaître d'autres réalités. 
Psychologiquement, j'étais préparée à affronter la vie. Les nombreux contacts avec 
d'autres nationalités et d'autres cultures m'ont été bénéfiques. 
Dès le début, le Canada a été mon pays de choix à cause de sa renommée 
internationale en matière du respect des droits de la personne et du calme. 
Je n'ai pas rencontré de difficultés avant mon départ. Toutes les dispositions 
étaient prises pour mettre les chances de mon côté. C'est ainsi que j'ai tout laissé 
derrière moi pour tenter autre chose, dans un autre pays, et repartir sur de nouvelles 
bases. 
En arrivant à Montréal, c'était l'hiver. J'ai souffert du froid et il fallait que 
j'apprenne aussi à m'habiller. Je ne supportais pas le chauffage. Chez moi, je me 
sentais étouffée et j'étais tentée d'ouvrir les fenêtres ou de sortir dehors pour respirer. 
J'avais besoin d'air et d'un grand espace. 
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Le deuxième obstacle a été le français. Ça, ça a été très dur. Même si j'ai vécu 
avec des québécois au Sénégal, ce n'était pas pareil. Quand mes amis parlaient, il y 
avait des expressions que je connaissais. Ils n'avaient pas l'accent trop fort comme 
tout le monde ici. Il y a des expressions que tu he comprends pas du tout. J'ai eu des 
difficultés, j'ai vraiment eu de la difficulté avec l'accent surtout dans mon travail. 
Finalement, j'ai appris à m'adapter à tout. Tout est redevenu normal. Il faut se 
dire que quand on est dans un autre pays, dans une autre culture, on doit rester ouvert 
à la différence. Apprendre à s'acclimater et à adopter la façon de faire du pays sans 
pour autant renier son identité. Par exemple, il faut s 'habituer à la nourriture, à la 
façon de travailler surtout que tout va vite ici, il faut apprendre à relativiser et à ne 
pas trop s'arrêter sur les choses qui n'ont pas d'importance. Au début c'était difficile, 
mais avec le temps, on finit par s'habituer et on comprend mieux les choses. Mon 
expérience d'immigrante m'a permis d'apprécier ce que j'ai laissé derrière moi. Je 
suis contente de faire d'autres expériences, d'apprendre de nouvelles choses dans une 
nouvelle réalité. C'est une richesse. 
L'immigration est vraiment une expérience enrichissante pour moi. J'ai 
beaucoup appris de mon parcours migratoire. Elle m'a permis de vivre quelque chose 
de différent. Par exemple, dans le travail, j'apprécie quand les choses sont bien faites. 
Ici, je trouve qu'on te donne la chance de faire quelque chose et on te donne aussi les 
moyens pour le faire. Certes il n'y a jamais la perfection, mais au moins il y a de la 
rigueur et de la discipline. Au travail, on doit être efficace et productif, d'où la 
nécessité d'être présent dans ce qu'on fait et de l'aimer. L'immigration, c'est quelque 
chose qui vaut la peine d'être vécue. Dans une société multiculturelle comme 
Montréal, le « donner et le recevoir» est important. C'est la richesse même de la 
diversité des cultures qui m'enrichit en tant qu'immigrante et qui enrichit aussi le 
pays d'accueil. 
S.2.1 Les difficultés de la phase de transition 
Nancy a une expérience particulière qui s'explique par le processus entamé 
depuis la phase de préparation. Son désir d'immigrer était un projet de longue date 
pour lequel elle s'est investie et a pris les dispositions nécessaires avant de le 
concrétiser. C'est pourquoi, elle a eu de problèmes majeurs lors de son passage. En 
arrivant dans son pays d'accueil, elle a été accueillie et logée avec son fils par des 
amis québécois jusqu'au jour où elle a trouvé un appartement à Montréal. Nancy a été 
confrontée à la rigueur de l'hiver. Elle dit avoir souffert du grand froid. 
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Ayant beaucoup voyagé, Nancy a pourtant appris à s'acclimater partout où elle 
est passée. Mais ici c'est différent. Elle doit apprendre à changer ses habitudes, à 
s'habiller autrement. La nouveauté est toujours à découvrir et à apprivoiser. Elle fait 
peur en même temps qu'elle fascine. C'est pourquoi, le désir de découvrir de 
nouvelles choses ou de vivre des expériences prépare à faire face à l'inconnu, aux 
surprises de la vie. Ayant choisi un pays froid, Nancy doit conjuguer avec le climat et 
apprivoiser son environnement. 
Entre autres, elle a eu du mal à s'habituer à l'accent québécois surtout dans son 
milieu de travail. «J'ai eu des difficultés, j'ai vraiment eu de la difficulté avec 
l'accent surtout dans mon travail ». Son plus gros problème a été de converser au 
téléphone. Et pourtant, elle a vécu avec des amis québécois dans son pays. Pour elle, 
ce n'était pas pareil. Ces amis étaient différents dans leur façon de parler. Est-ce 
parce qu'ils ont beaucoup voyagé? C'est par cet argument qu'elle essaie d'expliquer 
les faits: « ici, c'est différent parce que tout le monde parle de la même façon» 
Avec le temps, elle a fini par s'habituer et à se dire, que chaque personne a besoin de 
s'adapter quand elle change d'un milieu à l'autre. 
5.2.2 La perception de soi et du monde 
Dès le départ, Nancy a eu une bonne appréciation de la vie au Canada. En 
acceptant de laisser sa carrière et sa sécurité, elle a choisi depuis son pays d'origine 
de venir s'installer et de vivre à Montréal. Elle s'est préparée en conséquence mais ne 
s'imaginait pas avoir froid à ce point. Venue pour rester et soutenue par ses amis, 
Nancy s'est fait petit à petit une place dans la société montréalaise. Elle ne regrette 
rien de ce qu'elle a laissé derrière elle. Même si son salaire était beaucoup plus élevé 
que ce qu'elle gagne ici, elle est satisfaite parce que sa motivation de départ était de 
bénéficier de meilleures conditions de vie, de jouir d'un environnement calme, sain et 
de consacrer du temps à sa famille. 
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Après deux mois à Montréal, la compagnie pour laquelle elle travaillait à Dakar 
la rappelle. Sa joie est de continuer d'exercer son métier dans son domaine de 
formation. Cette opportunité la rassure et lui ouvre de nouveaux horizons. Désormais, 
Nancy se sent prête à s'intégrer totalement dans la société québécoise. Son expérience 
change sa vision du monde et de la vie. Pour elle, le sens et les significations qu'elle 
tire de son parcours proviennent de ses propres et multiples expériences, enrichies par 
la rencontre des autres. Elle apprécie tout, s'identifie au québécois et participe à sa 
façon à la construction de son pays d'accueil. 
5.2.3 La quête du sens et des significations données à l'expérience 
Si Nancy donne un sens et une signification à son vécu, c'est par rapport à sa 
situation d'avant. Elle sent une transformation à tous les niveaux de sa vie. Elle se 
plaît dans sa nouvelle vie et dans son travail. Elle ne ressent aucun regret de 
s'installer à Montréal. Au contraire, c'est une chance de pouvoir satisfaire ses désirs 
et de se projeter dans le futur en partant sur des bases solides. Sans pour autant fuir 
les siens, elle a toujours désiré prendre une distance par rapport aux siens pour mener 
une vie normale, sans stress. C'est pourquoi sa façon de vivre son immigration est 
très positive parce qu'elle a trouvé ce qu'elle est venue chercher. Elle se réjouit de 
vivre d'autres expériences qui l'enrichissent davantage et l'ouvrent à l'universel. 
L'interculturalité est une richesse que la ville de Montréal lui offre. 
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5.2.4 Unités de significations 
PREPARATION 
1- Dans ma vie, j'ai souvent pensé à 
immigrer. Mais je voulais d'abord me 
donner les moyens avant de prendre une 
décision finale. Entre temps, j'ai 
beaucoup voyagé, ce qui a été bénéfique 
pour moi. Je n'ai pas rencontré de 
difficultés avant mon départ. Toutes les 
dispositions étaient prises pour mettre 
les chances de mon côté. C'est ainsi que 
j'ai tout laissé pour venir m'installer à 
Montréal. 
DEPART 
2- Je suis arrivée à Montréal en hiver. 
Au début, j'ai souffert du froid et j'avais 
du mal à supporter le chauffage. En plus, 
je ne comprenais pas le français qui se 
parlait ici. Au travail, c'était dur. 
UNITÉS DE SIGNIFICATION 
APPROFONDIES 
1- Nancy a toujours été habité par le 
désir d'immigrer. Au début, elle se 
situait au Olveau du rêve, des 
projections, du discernement. La 
rencontre avec l'altérité à travers ses 
nombreux voyages, l'aide à mûrir son 
projet. Petit à petit, elle engage un 
processus de préparation pour créer les 
conditions favorables à son départ. Un 
jour, son rêve devient réalité. Il décide 
de partir pour tenter autre chose, dans un 
autre pays, et sur de nouvelles bases. 
UNITÉS DE SIGNIFICATIONS 
APPROFONDIES 
2- Nancy est partie de son pays sans 
problème majeur. Psychologiquement, 
elle était prête à vivre dans son pays 
d'accueil. Au début, Au début, elle 
supportait mal le froid. Avec le temps, 
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Avec le temps, je me suis habituée et 
j'apprécie mon parcours et mon 
expérience que je trouve très positifs. 
Aujourd'hui, Je me dis que 
l'immigration vaut la peine d'être vécue. 
NOUVEAU REGARD 
3- L'immigration m'a permis de vivre 
quelque chose de différent. Dans mon 
travail, j'apprécie les choses bien faites 
et j'essaie d'être efficace et productive. 
Dans une société multiculturelle comme 
Montréal, «le donner et le recevoir» est 
important. C'est la richesse même de la 
diversité qui m'enrichit et enrichit le 
pays d'accueil. L'immigration, c'est 
quelque chose qui vaut la peine d'être 
vécue. 
elle s'adapte à tout et vit normalement. 
La communication a été difficile au 
début, surtout dans son lieu de travail. 
Mais son choix de venir vivre à 
Montréal l'a stimulée à se familiariser 
très vite avec son nouvel environnement. 
Elle réussit à se donner des stratégies 
pour adopter une nouvelle façon de 
VIvre et d'être à l'aise avec les gens. 
Elle apprécie son expérience. 
UNITÉS DE SIGNIFICATIONS 
APPROFONDIES 
3- Nancy, une fois installée dans sa 
société d'accueil, se sent satisfaite de 
son choix. Elle qualifie son expérience 
de positive. Elle a beaucoup appris dans 
son travail, dans ses relations avec son 
entourage et avec toutes les personnes 
qu'elle rencontre. Elle apprécie la 
diversité culturelle qui est une richesse 
tant pour les immigrants que pour les 
natifs du pays. Elle aime sa nouvelle vie, 
et son travail lui procure beaucoup de 
joie. Elle est heureuse de vivre à 
Montréal. 
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2.5	 Description spécifique de l'expérience du l'expérience du parcours 
migratoire de Nancy 
Nancy a longtemps pensé à immigrer. Pour arriver à réaliser son rêve, elle s'est 
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donné le temps et les moyens. Dans le quotidien, à travers ses contacts et grâce à ses 
multiples voyages, elle a pu côtoyer la différence et avoir un aperçu de la particularité 
de certains milieux. C'est pourquoi, son départ n'a pas été pénible. Une fois dans sa 
société, elle a su s'insérer dans son nouvel environnement malgré les difficultés du 
début liées surtout au climat et à la langue. Son choix décisif et sa détermination, 
l'ont rendue capable de faire des dépassements et de s'adapter. Durant cette phase de 
transition, elle eu la chance d'être rappelée et embauchée par la compagnie pour 
laquelle elle travaillait dans son pays et cela, deux mois après son arrivée à Montréal. 
Toute son attention était accaparée par ce qu'elle avait à faire et elle s'est mise à 
l'apprentissage des nouvelles règles de son travail. Nancy s'est investie pour 
communiquer, comprendre ses collègues et les clients. Cette expérience qu'elle 
qualifie de positive l'a complètement transformée. Elle aime sa nouvelle vie et sa 
nouvelle façon de travailler. Le contact avec d'autres réalités lui a fait apprécier ce 
qu'elle a laissé derrière elle. 
Nancy semble puiser son énergie dans sa détermination et ses motivations de 
départ. Son désir de vivre mieux et de consacrer du temps à sa famille l'aide à 
dépasser les obstacles et à ne pas donner trop d'importance aux difficultés. D'année 
en année, elle se sent en sécurité et continue à apprécier le bon côté de la vie. 
D'ailleurs, elle dit ne pas avoir été déçue en arrivant. Ses représentations 
correspondaient à ce qu'elle a trouvé sur place. 
La préparation psychologique avant le départ et le fait qu'elle a beaucoup voyagé 
ont fait tomber ses illusions. Apparemment, elle était prête depuis son pays à affronter 
les difficultés de l'immigration, excepté l'hiver québécois dont elle ignorait la 
ngueur. 
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Aujourd'hui, elle s'investit beaucoup dans son travail qu'elle aime, surtout que 
cela correspond à son domaine de formation. Elle reconnaît les bienfaits de 
l'immigration et tire le bon côté des choses. 
5.3 Description de l''expérience d'Éric 
Il faut que dire que je n'avais pas le projet d'immigrer. C'est à partir d'une bande 
de publicité à la télévision nationale que l'idée m'est venue. Cette publicité est du 
bureau ACCÈS Canada. Je lisais ceci: aller vivre au Canada et y travailler. Alors, je 
me dis, pourquoi pas moi ? Je me suis rendu au lieu convenu pour avoir plus 
d'informations. C'est ainsi que j'ai entamé la procédure pour la demande de visa. 
La préparation a été longue. J'ai attendu 5 ans avant d'obtenir le visa parce que 
mon dossier a été confondu avec un autre. J'étais sur le point de tout abandonner 
quand on m'appelé. Finalement, les choses allaient tellement vite que je ne disposais 
plus du temps nécessaire pour bien préparer le voyage. J'ai choisi d'immigrer pour 
acquérir de l'expérience et bénéficier de meilleures conditions de vie. 
Je suis arrivé à Montréal avec ma femme et mes trois enfants. C'était l'automne. 
À l'aéroport, je devais faire les formalités. J'avais de la difficulté à comprendre les 
agents à cause de l'accent québécois. Je n'étais pas habitué. 
En sortant de l'aéroport, nous sommes allés dans une auberge où nous sommes 
restés pendant trois jours. Comme mes économies diminuaient, il fallait trouver une 
alternative. Alors, j'ai appelé un ami qui a accepté de nous loger chez lui, à Québec. 
Après trois jours chez lui, un autre ami qui habite Montréal m'a trouvé un logement. 
Dès qu'on s'est installé, j'ai commencé à faire des recherches dans l'internet 
pour trouver du travail. À défaut de mieux, je me suis transformé en ouvrier non 
spécialisé. Au bout de deux mois et demi, on m'a mis en disponibilité une partie des 
ouvriers, compte tenu du contexte de la crise et j'en faisais partie. Me trouvant dans 
une situation inconfortable, grâce à mes amis, ma famille est sous l'aide sociale. 
Entre temps, j'ai repris mes études pour pouvoir m'insérer dans l'enseignement. 
Je sais pourquoi je suis là. Le début de mon parcours n'est pas luisant mais je 
crois en ma capacité de réussir mon immigration. A mon moment donné, j'ai 
expérimenté le découragement. Je pensais même repartir chez moi continuer mon 
travail d' enseignant. Avec le temps, j'ai repris courage et ma conception des choses à 
commencer à changer. Je voyais des portes s'ouvrir, l'horizon s'éclaircir. Il y a 
quand même un espoir de trouver ce pourquoi je suis venu ici. Mais malgré tout euh, 
malgré tout, il y a quelques zones d'ombre. Mais je dois reconnaître qu'ici, il y a 
beaucoup de possibilités. Les gens ne sont pas laissés à eux-mêmes, le gouvernement 
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les encadre. Donc, il y a des mesures d'accompagnement. En tant qu'immigrants, 
nous devons exploiter nos possibilités en cherchant à aller de l'avant. 
5.3.1 Les difficultés de la phase de transition 
Pour tout immigrant, les motivations et les objectifs de départ sont à la base de 
toute réussite sociale. L'expérience est différente d'une persorme à une autre. Éric, 
n'avait pas le projet d'immigrer. L'idée lui est venue grâce à une publicité. C'est à 
pm1ir de cette information qu'il a commencé à penser aux possibilités dont il pouvait 
bénéficier en sortant de son pays. La préparation et le départ ont été des moments 
assez longs. Il fallait assumer sa décision et aller jusqu'au bout. Éric a cormu des 
moments de joie et de regret mais il n'a pas fait marche arrière. Parti avec sa famille, 
il a cru en des lendemains meilleurs. Comme tout étranger dans un nouveau pays, il a 
été confronté à la difficulté de la langue; l'accent québécois. Il dit ceci : (~' avais du 
mal à comprendre les agents». C'est le début du contact direct avec le milieu. La 
communication est un outil important pour comprendre les autres et se faire 
comprendre SUl10ut quand on est nouveau dans le milieu. 
Ensuite, il fallait séjourner dans une auberge pendant quelques jours en attendant 
de trouver un logement. Pour trouver du travail, l'attente a été longue. L'angoisse et 
la peur d'échouer ont commencé à le gagner. Ainsi se crée un climat de nostalgie et 
de regret par rapp0l1 au passé. Entre le rêve d'avoir facilement du travail en arrivant 
au Québec vu le besoin de professeurs et la réalité trouvée sur place, Éric a 
commencé à sombrer dans le découragement. Il est confronté à une situation en face 
de laquelle il se sentait démuni. C'était l'impasse. De fil en aiguille, il réussit à 
obtenir un travail provisoire et avec l'aide des amis, à trouver de quoi entretenir sa 
famille. Ce coup de pouce lui redorma du courage et il commença à voir la vie 
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autrement, à s'intéresser au monde qui l'entoure. La reprise de ses études lui donne 
un grand espoir pour l'avenir. 
5.3.2 La perception de soi et du monde 
L'expérience de la transition entre le pays d'origine et le pays d'accueil a été 
bénéfique pour Éric. Les fortes émotions faites d'un mélange de joie et d'angoisse lui 
ont permis de poser un autre regard sur la vie et de mesurer la distance entre le rêve et 
la réalité. L'opposition de ces termes reflète de façon claire l'expérience de toute 
personne qui a des ambitions et qui veut les réaliser. Nouvellement arrivé dans son 
pays d'accueil avec toute sa famille, il s'est confronté à une réalité où il devait se 
débrouiller seul pour exister. Son objectif de départ, disait-il, était d'acquérir des 
cOlmaissances et de bénéficier de meilleures conditions de vie. Il a compris qu'il ne 
devait pas se décourager et qu'il fallait croire en sa capacité de s'en sortir. 
Le monde qui l'entoure n'était plus un monde dont il faut se méfier, un monde 
qui reste sourd et aveugle qui ne voit pas ses besoins ni ne sent sa présence. Ses amis 
et d'autres connaissances l'informent sur les possibilités offertes par le gouvernement 
pour se prendre en charge. 
Le fait de réussir à reprendre les études a été un réconfort. Il se voit travailler 
dans son domaine de formation. Il dit ceci: «maintenant ma conception des choses a 
changé parce que j'ai trouvé ce que j'attendais.» Désormais, il vit de l'espoir et de la 
confiance en l'avenir. Pour lui, il ne peut réussir sans passer par des épreuves. Ce 
qu'il est en train de vivre le motive à aller de l'avant et à travailler dur pour pouvoir 
s'en sortir. C'est sa façon de se dire que ça vaut la peine d'immigrer. Son parcours 
migratoire fait partie des autres expériences qu'il voulait vivre et en plus des 
connaissances qu'il voulait acquérir. Finalement, tout devient important pour lui, car 
tout contribue à son épanouissement personnel et à celui de sa famille. 
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5.3.3 La quête du sens et des significations donnés à l'expérience 
Le sens trouve sa raIson d'être dans l'expérience qui revêt une nouvelle 
signification à partir du moment où la personne reconnaît les changements qui se sont 
opérés dans sa vie. 
Pour Éric, rien n'était évident jusqu'au moment où il s'est rendu compte que les 
choses ont commencé à changer «je voyais des portes s'ouvrir, l'horizon s'éclaircir. Il 
y a quand même un espoir de trouver ce que je suis venu chercher ici.» Nous pouvons 
dire que c'est à partir de là que son expérience est devenue plus intéressante. Il a 
commencé à donner une signification à son vécu d'immigrant. Mais il admet qu'il Ya 
encore des zones d'ombres, il aperçoit l'horizon qui s'éclaircit, ce qui lui donne une 
lueur d'espoir. En plus, les mesures d'accompagnement des personnes prises par le 
gouvernement du Québec sont encourageantes et démontrent une volonté d'aider 
ceux qui sont dans le besoin. Cela fait partie des choses qu'Éric apprécie et souligne 
dans son récit. Avec ce soutien, il est sûr qu'il peut poursuivre tranquillement ses 
études et postuler pour un poste dans son domaine de formation, ce qui lui donne 
l'espoir d'atteindre ses objectifs. 
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5.3.4 Unités de signification 
PREPARATION 
1- J'ai pensé immigrer à partir d'une 
bande de publicité diffusée par la 
télévision nationale. Pour avoir plus 
d'information, je me suis rendu au lieu 
convenu. En choisissant d'immigrer, je 
voulais améliorer mes conditions de vie 
et faire d'autres expériences ailleurs. La 
préparation de mon voyage a été longue. 
J'ai attendu 5 ans avant d'obtenir mon 
visa. J'étais sur le point de renoncer à 
mon projet. 
DEPART 
2- Je me suis senti bousculé pour mon 
départ. Je n'avais pas assez de temps 
pour me préparer. Tout était fait à la 
hâte. La procédure de demande de visa a 
été longue parce que mon dossier a été 
confondu avec un autre. En plus, je 
n'avais pas toutes les informations dont 
UNITÉS DE SIGNFICATION 
APROFONDIES 
-Éric a pensé immigrer lorsqu'il a vu 
défiler une bande publicitaire sur 
l'immigration au Canada. Intéressé par 
l'offre, il réussit à obtenir un maximum 
d'informations avant d'engager des 
démarches. L'attente du visa lui a 
demandé beaucoup de patience. Avec 
son désir d'améliorer ses conditions de 
vie et vivre d'autres expériences, il 
prend son courage et reconsidère son 
choix initial. Malgré la longue attente, il 
finit par avoir son visa et venir vivre à 
Montréal. 
UNITÉS DE SIGNIFICATIONS 
APPROFONDIES 
2- Éric était sur le point d'abandonner 
son projet d'immigration à cause de la 
longue attente de son visa. Il sait qu'il 
doit preuve de patience. Pendant cette 
période d'attente, il continue sa vie 
normalement. Il semble oublier don 
projet. Un jour, Éric apprend que son 
92 
j'avais besoin. Une fois sur place, j'ai 
exposé mes problèmes à l'immigration. 
Nous n'avons pas toujours la bonne 
information ni au départ, ni l'arrivée 
dans le pays d'accueil, C'est quelque 
chose de pénible qui brise le rêve de 
départ. 
NOUVEAU REGARD 
3- Je sais pourquoi je suis là. Le début 
de mon parcours n'est pas luisant mais 
je crois en ma capacité de réussir mon 
immigration. A un moment donné, j'ai 
expérimenté le découragement. Je 
pensais même repartir chez mOI 
continuer mon travail d'enseignant. 
Avec le temps, j'ai repris courage et ma 
conception des choses a commencé à 
changer. Je voyais des portes s'ouvrir, 
l'horizon s'éclaircir. Il y a quand même 
apprend que son visa est prêt. Il se sent 
bousculé par le temps. Il doit conjuguer 
avec les imprévus. Il n'hésite pas à faire 
part des limites de la procédure de 
l'immigration une fois rendu au pays 
d'accueil 
UNITÉS DE SIGNIFICATIONS 
APROFONDIES 
3-Éric a connu des moments difficiles 
dans son parcours. Mais cette 
expérience lui a permis de voir la vie 
autrement. Il tire le bon côté des choses 
parce qu'il sait que rien ne s'obtient 
dans la facilité. Toute son expérience est 
un apprentissage à la vie. Désormais, il 
lit son parcours avec optimisme. Le fait 
de reprendre ses études est une lueur 
d'espoir. Éric est convaincu qu'il pourra 
travailler dans son domaine de 
formation. Tout devient important et 
précieux. Il met toutes les chances de 
son côté. Il veut profiter au maximum 
des opportunités que lui offre son pays 
d'accueil. 
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5.3.5 Description spécifique de l'expérience du parcours migratoire d'Éric 
On est tenté de dire que c'est par coïncidence qu'Éric a eu le goût d'immigrer. 
Son désir de mieux s'informer le pousse à se rendre au lieu convenu et à se mettre à 
la recherche de ce pourquoi il voulait quitter son pays. Malgré les contraintes du 
parcours, il finit par prendre une décision et faire le passage. Dans les moments 
difficiles, Éric arrive à dominer ses sentiments, à se souvenir de ses objectifs de 
départ Il sait faire face à ses responsabilités et les assumes jusqu'au bout. Son 
premier souci est sa famille et c'est pourquoi son désir de réussir le rend créatif et 
débrouillard. Éric, n'est pas une personne qui refuse de voir la réalité en face, au 
contraire, il va au devant des événements. Il sait prendre le temps pour réfléchir et 
relativiser les choses. 
Pour Éric, le passage a été très difficile mais avec sa détermination, il se sent prêt 
à affronter les difficultés et à relever les défis. Même si les premiers mois l'ont amené 
à penser retourner chez lui, cette idée a été vite dissipée par le retour aux motivations 
de départ. Désormais, il met toutes les chances de son côté pour arriver à réaliser ses 
rêves. Il tente d'élargir son réseau d'amis pour faciliter son adaptation et son 
intégration dans la société québécoise. 
Éric a compris qu'on ne peut réussir seul surtout dans une société qui lui 
demande de faire des recommencements. Son parcours migratoire est pour lui une 
invitation à un nouveau départ. Tout est à apprendre et à assimiler pour favoriser une 
meilleure connaissance des lois et règlements de la société d'accueil afin de pouvoir 
exercer son métier de professeur. Avec son expérience antérieure, il ne se sent pas 
dépaysé, mais il reste conscient de la différence culturelle et des enjeux auxquels il 
doit faire face. 
L'aventure d'Éric est une succeSSlOn d'expériences qui l'a plongé dans une 
liminalité sans pour autant le désorienter. Sa détermination de poursuivre des études 
pour pouvoir exercer sa profession montre une définition claire des objectifs de 
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départ et la confiance en ses capacités intellectuelles et humaines. Sa réussite, c'est 
aussi celle de ses enfants dont il doit assurer l'éducation. 
6.	 Description générale de la structure typique de l'expérience du parcours 
migratoire. 
L'ensemble du matériel livré par les trois répondants, laisse apparaître des 
similarités et des divergences dans leur parcours. Bien que chacun ait ses motivations 
et ses objectifs propres, il ressort que l'immigration est conçue d'une part comme une 
opportunité pour vivre des expériences, et d'autre part, comme une alternative pour 
résoudre des problèmes économiques et bénéficier de meilleures conditions de vie. 
Cette conception subjective est l'expression d'un besoin, d'une aspiration, d'un rêve à 
réaliser. 
Les trois phases principales du parcours pourraient serVIr à la description 
générale de la structure typique du parcours migratoire. 
La première phase contient des éléments analogues. Exemple, les trois 
répondants ont décidé de tout laisser et de partir. Derrière cette décision, il yale désir 
de vivre mieux: sortir de la routine, être moins stressée, avoir de l'expérience. La 
deuxième phase affiche des points de vue divergents basés sur les objectifs et les 
motivations de départ. Cette phase met en exergue les raisons fondamentales qui 
expliquent le départ: parfaire la formation, choix d'immigrer, augmenter son revenu. 
Les trois moments sont décisifs. Ils nous renseignent sur les priorités de chacun. La 
troisième phase porte sur le nouveau regard posé sur l'expérience et les aspects 
positifs de l'immigration comme une riche expérience à vivre. 
Voyons comment ces phases s'insèrent dans la structure typique de l'expérience 
du parcours migratoire des trois répondants. 
Au moment de la gestation d'un projet d'immigration, le candidat entre dans un 
processus de préparation qui peut s'étendre sur plusieurs années. Ce temps est 
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précieux et permet à ce dernier de mûrir ses idées, d'évaluer ses ressources 
matérielles et de se préparer psychologiquement à faire face à la nouvelle vie qu'il 
veut embrasser. Cette étape si importante et émouvante soit-elle, dispose l'individu au 
discernement par rapport au risque qu'il veut prendre. Cette mesure de précaution 
montre combien les personnes sont conscientes des imprévus qui peuvent surgir 
pendant leur parcours et de leur vulnérabilité dans un pays où ils sont étrangers. 
Animées par le désir de partir, ces personnes vivent des ruptures, font des 
renoncements parfois douloureux, surtout par rapport à leur travail et à leur sécurité, 
pour risquer leur vie sans être sûres de gagner le pari. Elles s'oublient en tout et 
acceptent de se conformer à une situation inconfortable en attendant d'obtenir un 
nouveau statut qui correspond à leur rêve. Certes, chacune a sa façon de vivre et de 
gérer ses émotions, mais il faut reconnaître qu'au départ, il y a une idée commune de 
bénéficier de meilleures conditions de vie, un désir de vivre d'autres expériences. 
Concrètement, avant même de quitter son pays, la personne vit déjà entre deux 
mondes. Elle est prise par la ferveur du départ qui lui procure joie, espoir, 
enthousiasme et réconfort. Le fait de quitter ses préoccupations quotidiennes parfois 
stressantes a un effet positif sur sa personne et son moral. 
En arrivant dans le pays d'accueil l'individu est en contact avec la réalité. Il 
quitte son monde de rêve et découvre les différentes facettes de l'immigration. En 
effet, dans son discours, chaque répondant a sa façon particulière de vivre son 
passage et d'exprimer dans son langage sa propre expérience. De manière générale, 
les difficultés sont liées à la phase de préparation et de départ: lenteur dans la 
procédure de demande de visa, manque d'informations concernant certains sujets et 
les réalités trouvées sur place. C'est pourquoi, les réactions diffèrent d'une personne à 
l'autre. Pendant la période de transition qui est inconfortable, il y a un mélange de 
joie, de regret, de nostalgie et d'optimisme. Les circonstances et le contexte dans 
lesquels sont vécues ces expériences, sont déterminantes dans la façon de regarder et 
de percevoir la vie et le monde extérieur. 
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C'est pourquoi il est important de noter que les répondants qui ont accepté de 
participer à cette recherche abordent leur parcours migratoire sur deux angles: 
étudier pour mieux se former, bénéficier de meilleures conditions de vie, avoir 
sécurité une financière. Cette quête du mieux est commune et suscite des émotions 
parfois fortes qui peuvent provoquer la joie ou la douleur. Les personnes vivent de 
façon normale parce que disent-ils: « pour réussir il faut passer par les épreuves. » 
Donc, la période de transition en attente d'un nouveau statut est un moment de 
tâtonnement, de découverte, de recommencement fait d'hésitation et surtout, elle est 
caractérisée par l'insécurité, la peur de l'échec. Conscient de sa vulnérabilité, 
l'immigrant au lieu de s'enfermer sur lui-même, cherche à tisser des relations avec 
son entourage ou à élargir son réseau d'amis. Cette stratégie fait partie du processus 
d'adaptation et facilite l'insertion dans la société d'accueil. En somme, chacun trouve 
les moyens nécessaires pour donner du sens à son existence. 
La relecture du parcours retrace le chemin parcouru. L'élan du départ semble 
être freiné par le retard au cours pour Tony. Il s'attendait débuter sa session dès son 
arrivée. Nancy, s'imaginait s'adapter au plus vite vu qu'elle a beaucoup voyagé et 
qu'elle parle parfaitement la langue et enfin Éric qui espérait trouver du travail 
surtout qu'il savait à l'avance qu'il y avait un besoin d'enseignants au Québec. 
Comme nous pouvons le remarquer, les difficultés du parcours sont diverses et réelles 
mais la façon de les gérer montre une certaine détermination de la part de chacun. 
Dans la vie quotidienne, les frustrations n'ont pas manqué à se manifester, ni la 
confusion suivie d'une remise en cause des décisions prises auparavant. Mais il 
ressort une force intellectuelle, physique et morale qui caractérise ces trois 
répondants. Malgré les épreuves, ils sont restés forts et décidés à affronter la vie et 
ses imprévus. La prise de conscience de la réalité est pour eux un moment important 
dans leur vie et leur décision. 
Finalement, il ressort une vision générale et une convergence de points de vue 
qui reconnaît les bienfaits de l'immigration. Finalement, l'élément le plus important 
n'est pas la question économique mais plutôt la capacité de vivre l'épreuve et de s'en 
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sortir grandi. Dans cette perspective, la souffrance n'a pas forcément une connotation 
négative pour celui qui est à la recherche d'un meilleur avenir. Quelle que soit 
l'épreuve, la personne doit toujours garder le moral et espérer des lendemains 
meilleurs. C'est l'exigence du passage surtout quand on n'est pas chez soi. En fin de 
compte, l'accent est mis non pas sur les difficultés du passage mais sur les bienfaits 
des expériences douloureuses vues comme moyen de croissance personnelle. C'est la 
raison pour laquelle tous sont unanimes sur le fait que l'immigration vaut la peine 
d'être vécue. 
6.1 La perception de l'immigration comme un rite de passage 
La recherche du sens de l'existence, demeure un terrain favorable pour trouver le 
lien que les gens font entre leur expérience d'immigration et les rites de passage. Ce 
lien n'est pas toujours évident à cerner vu que l'interprétation dépend de la 
subjectivité et du cheminement de chacun. 
Dans le cadre théorique, le contenu anthropologique des rites de passage est plus 
centré sur Van Gennep et Turner. Nous avons relevé leur importance et leur 
pertinence dans la recherche des significations que tout individu veut donner à son 
existence. Habituellement, l'être humain naît, grandit et meurt. Ces trois phases 
forment le cycle de la vie. Pour passer d'une étape à une autre, il y a des rites 
particuliers qui accompagnent les différentes transitions et qui leur donnent un sens 
et une valeur. C'est aussi grâce à ces rites que les personnes sont reconnues 
socialement et intégrées dans le groupe. 
Pour Tony, Nancy et Éric, l'immigration a les caractéristiques d'une initiation. 
La notion initiatique se rapporte à la procédure et au passage qui conduit à une 
situation de transformation de la personne. Par essence, tout individu s'interroge sur 
lui-même, sur son avenir, ses peurs dans le but de trouver un sens à son existence. 
98 
C'est pourquoi, la fonction formatrice de l'initiation contribue à la construction de la 
personne. 
En tant que choix de vie, l'immigration demande une préparation matérielle et 
psychologique parfois, très longue et stressante à cause du risque à prendre et de la 
forte charge d'anxiété. Cet état ne peut être évité puisque l'inconnu fait toujours 
peur. En effet, les immigrants sont conscients des dangers qu'ils peuvent rencontrer 
lors des différents passages, mais ils ne peuvent en mesurer la portée. Le désir 
d'apprendre, de connaître, stimule à avancer. Si l'on considère que la vie individuelle 
est constituée de passages successifs d'un âge à un autre, d'une situation à une autre, 
incluant les trois phases rituelles, alors l'immigration peut être considérée comme 
une forme de rite de passage pour deux raisons: 
Tout d'abord, malgré son côté surprenant, elle contribue à la formation 
personnelle et permet d'accéder à un niveau de vie plus élevé, grâce aux opportunités 
qu'elle offre. 
Ensuite, le départ vers l'ailleurs cause une séparation entre l'individu et son 
quotidien. Le rite du départ a pour rôle de séparer la personne de son milieu et de la 
mettre à part. Il signifierait le passage qui marque une limite, un seuil à franchir. À ce 
moment, le rituel veut dire le passage à un autre état. 
Les réalités quotidiennes faites d'épreuves et de réussites deviennent aussi des 
moments d'initiation. C'est ainsi que le parcours migratoire est considéré comme une 
école où se fait l'apprentissage de la vie et cela à travers les diverses expériences. 
Passer d'une étape de la vie à une autre, équivaut à faire un examen de passage. La 
capacité de maîtriser ses émotions et de vivre l'épreuve devient un moyen pour 
vérifier et valider les forces physiques et morales. C'est aussi un critère important 
pour qualifier l'homme ou la femme de mature et de courageux. Donc, celui qui 
aspire à un certain niveau de vie, à être plus que ce qu'il est, devrait être capable de 
confronter les obstacles avec courage et optimisme en acceptant de plonger dans la 
liminalité et la communitas. Ces deux concepts mesurent la valeur de la personne et 
l'élèvent au rang des vertueux et des estimables aux yeux de la société. À partir de ce 
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qui est dit et du contexte dans lequel les expériences sont vécues, nous trouvons des 
analogies entre les rites de passage et l'immigration. Les immigrants eux-mêmes ont 
fait des rapprochements en montrant qu'effectivement leur parcours a été marqué par 
des ruptures continuelles, des renoncements, des recommencements et des épreuves 
multiples. Chacune des étapes a été caractérisée par une mort et une résurrection. En 
guise d'exemple, la phase de séparation est une forme de deuil pour toute personne 
qui rompt des liens et s'engage dans une nouvelle aventure ou un nouveau travail. La 
rupture vise à trouver le bonheur recherché en vue d'une transformation. 
De manière générale, le deuil est associé à la mort et celle-ci est considérée 
comme le passage vers une autre vie, différente de celle qu'on a quittée. Donc, 
accepter de faire le deuil, c'est s'engager dans un nouveau commencement. Dans 
cette perspective, celui qui expérimente la douleur ou la rupture ne se décourage pas. 
Il entre dans un processus de guérison qui le conduit vers une re-naissance. Cette 
transition invite à abandonner l'ancienne vie et à se tourner vers l'être nouveau et la 
nouvelle identité intérieure correspondant à sa nouvelle situation sociale. 
En décrivant les transitions majeures du cycle de la vie, Arnold Van Gennep 
évoque chaque transition comme une forme de mort qui nécessite de faire le deuil. 
C'est ce que nous venons de mentionner et ce qui conduit à une délivrance et à la 
création d'une nouvelle image de soi qui stimule à la vie. Le résultat positif est le 
fruit de l'acceptation de la douleur, de la déception qui est loin d'être un signe de 
faiblesse mais de force, de maturité et d'une grande capacité de maîtrise de ses 
émotions et de ses actions. Ayant effectué différents passages dans leur parcours 
migratoire, les répondants se voient aujourd'hui plus forts que jamais. Ils 
s'apprécient et jugent bon leur parcours en relevant le côté instructif et valorisant. Ce 
nouveau regard laisse comprendre le choix décisif et les nombreuses victoires 
gagnées durant le parcours. Suite à ces résultats, Tony, Nancy et Éric sont d'accord 
que l'immigration est effectivement un rite de passage. Cette affirmation découle 
d'un ensemble d'expériences vécues en rapport avec un contexte bien particulier. Les 
épreuves sont vues comme un mal nécessaire, une délivrance qui conduit au bonheur 
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longtemps recherché et non comme une faiblesse qui dévalorise. En fin de compte, 
tout ce qui ressemble à de la douleur a été chassé et remplacé par la confiance en soi 
et en l'avenir. Les épreuves éclairent ainsi les orientations d'avenir et les choix de 
vIe. 
Pour l'immigrant, le deuil rend la phase de la séparation aiguë et implique 
l'abandon de certains points d'ancrage antérieurs comme les certitudes, le confort, les 
idées ou les croyances bien assises pour laisser la place à une identité beaucoup plus 
large et plus riche. Ce renoncement peut provoquer de la frustration ou des pertes à 
tous les niveaux, le temps d'explorer sa nouvelle vie. Les immigrants expérimentent 
en même temps l'amertume et la douceur, une réalité où chacun s'invite à redéfinir sa 
conception et son choix d'immigrer. Le renoncement à la sécurité est ressenti par tous 
ceux qui ont été interrogés. Loin de la famille, ils sont obligés de tout faire eux­
mêmes, de gérer le foyer, le travail, le stress, les imprévus. Les débuts sont pénibles 
parce que le passage se fait de façon progressive et demande beaucoup de patience et 
de détachement de sa propre individualité. Cela implique une nouvelle façon d'être en 
interaction avec les autres, de percevoir le temps qui s'écoule et l'espace dans lequel 
on évolue. Tout se réfère à ces trois éléments qui sont importants. Donc, il ne s'agit 
pas seulement de bénéficier d'un bon salaire pour satisfaire ses besoins matériels. En 
plus de cela, il faut se battre pour quelque chose qui a de la valeur. Ce quelque chose 
peut être le travail qui est primordial, une position sociale confortable, l'élargissement 
du cercle des amis et des connaissances, la santé physique et mentale. Tout concourt 
au bonheur, ce qui donne de la valeur au combat pour la vie. À ce moment, les rites 
de passage ne sont plus vus comme des moments qui laissent de mauvais souvenirs 
où se mêlent amertume et douceur mais comme porteurs de vie et d'espoir. En cela 
nous comprenons que les gens heureux sont généralement ceux qui ont fait des 
passages difficiles dans leur vie. Leurs différentes transitions les ont conduits à des 
changements radicaux et à une transformation de tout leur être d'où la source du sens 
que revêtent leurs expériences. Ces personnes sont considérées comme courageuses et 
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elles bénéficient du respect de tous. C'est le cas des immigrants qui ont réussi et qui 
demeurent des modèles à imiter pour ceux qui sont restés au pays. 
Voir en l'immigration un rite de passage suppose donc une certaine confiance en 
soi. C'est aussi reconnaître le changement qui est intervenu au cours des années et qui 
implique la transformation d'une ancienne structure de la pensée et de la 
représentation des choses et du monde. Ce changement peut être qualifié comme la 
conséquence d'une grande ouverture d'esprit et de relativisme. Mais dans le caractère 
contraignant et incertain de cette situation, la personne doit avoir la volonté de se 
dominer, car c'est la conscience de vivre qui permet d'espérer en la valeur du risque, 
d'opérer des changements et de donner un nouveau sens à son existence. 
6.2 Le sens des rites de passage 
Le travail effectué auprès des trois répondants, nous livre des données 
qualitatives recueillies à partir des entrevues. Dans le cadre théorique, il a été 
démontré comment les rites de passage s'insèrent dans le vécu humain. Cette 
démonstration s'est faite de manière concrète à travers l'expérience du vécu 
individuel des phénomènes. C'est dire l'importance et la présence des rites dans le 
fonctionnement des sociétés traditionnelles et modernes, même si dans ces dernières, 
ils tendent à se personnaliser. 
Van Gennep démontre que la vie humaine est rythmée par les trois séquences des 
rites de passage: la séparation, la marge et l'agrégation. Dans le parcours migratoire 
de Tony, Nancy et Éric, leur cheminement s'inscrit dans la dynamique des rites de 
passage. Le fait de quitter son pays pour s'installer ailleurs, est un acte qui exprime 
un désir de changement par rapport à un état antérieur. Cette rupture est le propre 
même des rites de passage. 
Pour Tony, le départ n'était pas définitif. Il y avait l'idée de retour après les 
études. Bousculé dans son programme, il se sent dépassé par les événements, ce qui 
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lui cause des insomnies. Mais en ce moment, il ne fallait pas montrer un signe de 
faiblesse, ni se décourager. Il finit par décider d'aller jusqu'au bout de ses 
démarches. 
Pour Nancy, son problème était plutôt lié au climat. Ne pouvant pas le changer, 
elle a fini par décider de prendre les moyens qu'il faut pour s'adapter et miser sur 
l'essentiel. Le fait d'avoir été accueillie et soutenue par des amis dès son arrivée l'a 
tranquillisée. 
Quant à Éric, sa situation a été beaucoup plus complexe et éprouvante. Arrivé 
avec sa famille, il a fait face à la nouveauté. Le problème de communication a été 
une des premières raisons ayant accéléré sa frustration. Il y a également le logement, 
les déplacements. Il fallait tout payer, ce qui diminuait ses économies. Dans cette 
situation incertaine et inconfortable, Éric ressent de la tristesse, du découragement et 
envisage lui de retourner dans son pays si la situation persistait. 
Pour Tony et Nancy, le départ de leur pays n'était pas lié aux problèmes 
économiques. D'ailleurs, ils ne font pas référence à l'argent. Auparavant, leur travail 
leur procurait de la sécurité, de la valeur et de la satisfaction. Par contre pour Éric, 
son salaire ne lui permettait pas de vivre normalement et d'honorer ses devoirs de 
père et de soutien de famille dans un contexte où la pesanteur sociale agit sur la 
conscience individuelle. 
Face à cette pesanteur sociale, la décision de partir, devient un choix libre et 
conscient qui exprime des besoins et un désir d'exister autrement. Nous pouvons 
signaler que chacun vit un problème particulier lié à sa position et à ce qu'il veut 
faire de sa vie. Dans leur discours, nous avons pu repérer des similitudes par rapport 
aux motivations et aux objectifs de départ. Tous les trois ont choisi d'immigrer pour 
acquérir des cormaissances, vivre d'autres expériences et bénéficier de meilleures 
conditions de vie. C'est pourquoi les ruptures parfois douloureuses ne peuvent 
freiner leur élan, ni briser leur rêve. Elles les stimulent plutôt à se lancer dans 
l'aventure avec l'espoir de se réaliser un jour. 
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Dans la phase de transition ou phase liminale, le mot « difficulté» a été souvent 
évoqué par les trois répondants et cela à plusieurs reprises. Pour Tony, son passage a 
été marqué par la remise en cause de sa capacité à rattraper sa session après un mois 
de retard. Il devait prendre une décision, l'engageant à se dépasser pour faire ses 
preuves. Comme il le fait remarquer, tout son avenir dépendait de sa décision. 
Confronté à ce problème dès le début, il commence à développer des sentiments de 
regret par rapport à ce qu'il a laissé derrière lui: son travail sécuritaire, son réseau 
d'amis, sa famille etc. L'attitude de Tony est tout a fait normale pour quelqu'un qui a 
des objectifs et des projets clairs à réaliser. Sa déception et sa douleur s'expliquent 
par le fait qu'il imagine déjà son échec, ce qui pourrait être interprété comme une 
faiblesse par son entourage. L'épreuve vécue marque son parcours et demeure une 
référence pour affronter les difficultés quotidiennes. 
Les mêmes sentiments habitent Éric. Même si au départ, il avait hâte de quitter 
son pays, cette période de marge ou liminale, a été dure et déconcertante. Les trois 
insistent sur leur souffrance, leurs épreuves du début avec un certain malaise. Mais 
celles-ci n'ont pas eu d'impact négatif sur leurs personnes. Tous s'accordent à 
reconnaître les retombées positives de leur expérience qui a été bénéfique pour eux. 
Selon la vision de chacun, l'épreuve est inévitable pour une personne qui veut donner 
un sens à sa vie. Au lieu de se décourager, il faut plutôt changer son regard, redonner 
de la valeur aux événements, assumer ses décisions pour être capable d'en tirer du 
sens à partir de ses propres expériences. 
De manière générale, les trois répondants affirment que les épreuves de la 
transition ont suscité une transformation intérieure et extérieure par rapport à leur 
façon de vivre, de voir le monde et d'interpréter les choses. Les petites morts vécues 
selon l'expression de Van Gennep, sont liées à ce que les anthropologues appellent la 
mort symbolique qUI s'explique par les ruptures, les renoncements, les 
recommencements etc. Au final, l'épreuve devient un processus de croissance 
personnelle qui contribue à la transformation de la personne. Ceci nous aide à 
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comprendre l'engouement de beaucoup de jeunes qui, confrontés aux difficultés 
quotidiennes, à la précarité de la vie, à l'échec, usent de leur imagination, de leurs 
moyens pour vivre leur passage et exister autrement. C'est dans ce but que la 
problématique intuitive visait à comprendre comment l'immigration est perçue et 
vécue comme un rite de passage. 
Donc, les résultats recueillis au cours de cette recherche confirment la pertinence 
des rites de passage dans la vie sociale et le vécu individuel. L'être humain ne peut se 
passer des rites, parce que sa vie est jalonnée par ces mêmes rites. Les écrits sur le 
sujet montrent combien il est important pour une société de célébrer un rituel 
commun. Il ne s'agit pas de reproduire ou de répéter des paroles ou des gestes, mais 
de donner du sens aux symboles qui transmettent des valeurs et livrent un 
enseignement. Donc, le but est de donner du sens à vivre, d'unifier et de canaliser les 
forces pour bâtir une société harmonieuse. En somme, la tentative de répondre à la 
question de recherche, l'apport des connaissances liées au sujet et les expériences des 
répondants, rendent pertinent le concept. Les résultats obtenus nous permettent de 
dire que l'immigration s'apparente au rite de passage. Cette affirmation qui répond à 
la question de recherche est exprimée par les immigrants eux-mêmes à travers leurs 
expériences. Nous osons croire que ces résultats ont enrichi la problématique en ce 
sens qu'ils donnent des éléments plausibles et expliquent l'ampleur du phénomène de 
l'immigration dans le contexte sénégalais. L'objectif était de comprendre une 
situation de départ complexe et préoccupante en partant de son contexte. 
En conclusion, les expériences qui ont servi à montrer que l'immigration est un 
rite de passage contribuent à leur façon à la solution du problème de la recherche. 
Cela signifie que le rite de passage a pour but de transformer l'individu, de lui 
procurer ce dont il a besoin pour s'intégrer dans le groupe et être utile à la société. 
Entre autres, nous notons la capacité de résilience des immigrants, le vécu commun 
et l'effort d'adaptation à n'importe quelle situation. 
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Pour approfondir cette recherche, il serait intéressant de faire une étude 
comparative en montrant comment l'initiation et l'immigration expriment les trois 
séquences des rites de passage à partir d'une expérience persolU1elle. 
CONCLUSION 
Malgré les difficultés liées à l'immigration, le nombre d'émigrants ne cesse 
d'augmenter. Les facteurs déclencheurs méritent qu'on s'interroge sur les politiques 
de développement et sur le fonctionnement de la société. 
La présente étude s'est penchée sur le rapport entre immigration et rite de 
passage. Elle a permis une meilleure compréhension du phénomène auquel nous nous 
sommes intéressée. Notre intérêt a porté sur le vécu de conscience des phénomènes 
selon Husserl, et la façon dont les sujets l'interprètent. Il nous paraissait donc 
intéressant et primordial de fouiller dans le passé pour bien comprendre les raisons 
qui sont à la base du choix d'immigrer. Ainsi, le vécu humain demeure la clé pour 
entrer dans l'univers du sujet. À partir de sa propre réalité et de son langage, le 
chercheur ou la chercheuse saisit ce qui est ressenti et exprimé. C'est ce qui explique 
d'ailleurs notre penchant pour l'approche phénoménologique. 
Rappelons que l'objectif de départ visait à comprendre le vécu de l'immigration 
comme un rite de passage. Pour le rendre effectif, nous avons mis en relief les trois 
phases qui le caractérisent, soit la phase de séparation (préliminaire), marge 
(liminaire) et l'agrégation (postliminaire). La recherche exploratoire s'est intéressée 
au contenu du parcours migratoire en tenant compte de la réalité sociale des 
immigrants, de leur façon de concevoir le phénomène. Les résultats ont montré que 
chaque changement qui intervient dans la vie d'une personne est un passage à une 
autre étape. 
Cependant, nous avons décelé des limites liées à cette étude. Nous sommes 
d'avis que l'approche phénoménologique en recherche s'intéresse au vécu des 
phénomènes humains et donc, demande du temps et un travail soutenu en terrain. 
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Cela implique plusieurs rencontres avec les répondants et un suivi de qualité pour 
mieux rendre compte du contenu des expériences. Cette exigence n'a pas été 
fidèlement suivie à cause des raisons d'échéancier et de la disponibilité de l'un et de 
l'autre de nos répondants. Si nous avions disposé du temps nécessaire pour nous 
conformer à cette règle, cela se serait répercuté dans le cadre méthodologique, plus 
précisément dans la partie analyse des résultats. 
Rappelons que les répondants vivent à Montréal depuis 3 et 5 ans. Ils sont en 
pleine phase d'adaptation et d'intégration. Cette étape n'est pas toujours facile à 
gérer, surtout quand ils travaillent à temps plein. Malgré les quelques inconvénients 
notés, nous avons tant bien que mal recueilli l'information dont nous avions besoin 
pour venir à bout de ce travail. Ce contre temps nous a poussée à modifier le 
calendrier de départ pour nous ajuster en fonction des besoins et des possibilités sur le 
terrain. 
Au niveau du cadre théorique, la recherche pouvait être plus approfondie à partir 
des écrits sur l'immigration en général et l'immigration sénégalaise en particulier. 
Mais l'insuffisance notée dans la documentation nous a conduite à nous référer sur les 
sources qui étaient à notre disposition, entre autres, les sources électroniques. Dans la 
théorie des rites de passage, nous avons ciblé des auteurs phares comme Van GelU1ep 
et Turner. En plus de ces derniers, il serait intéressant d'approfondir la pensée de M. 
Augé et de R. Girard, auteurs qui ont abordé le sujet avec leur touche persolU1elle. 
La contextualisation de notre problématique nous fait mesurer l'ampleur du 
phénomène dans lequel sont impliquées les persolU1es. Par ailleurs, le cadre 
théorique, les cOlU1aissances liées au sujet ainsi que le témoignage des inunigrants, 
nous amènent à considérer que le vécu de l'immigration est un vrai rite de passage. Il 
embrasse tous les aspects de la vie et fait vivre du sens à partir de l'interprétation 
qu'ils en font. À la question de savoir conunent l'immigration est vécue conune un 
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rite de passage, nous avons adopté la méthode qualitative et l'approche 
phénoménologique permettant d'explorer les présuppositions de départ sur le travail 
de terrain. Cette approche nous a servi de miroir pour comprendre comment le 
phénomène en étude se manifeste, se vit, et agit sur la conscience des personnes. 
Dans la partie méthodologique, les quatre phases élaborées par Giorgi et reprise 
par Deschamps, pour l'analyse des résultats, a servi pour dégager le sens donné à 
l'immigration par les répondants au moyen des entrevues. 
Finalement, les résultats montrent que le choix d'immigrer répond à une 
aspiration, à un désir de parfaire une performance, d'être plus que ce qu'on est, de 
s'enrichir en matière d'expériences au contact d'autres réalités. Cette vision vient 
modifier celle qui laisse penser que l'immigration est d'abord d'ordre économique. 
L'analyse a fait ressortir également des analogies dans la façon dont les trois 
répondants conçoivent leur immigration. 
Premièrement, ils ont décidé de partir pour vivre d'autres expériences ailleurs en 
vue de concrétiser leur rêve. Deuxièmement, ils veulent satisfaire leurs besoins 
personnels et les moyens pour y arriver: se former pour être plus performant, 
acquérir de nouvelles connaissances pour se singulariser, faire de nouvelles 
expériences pour s'enrichir humainement. 
Troisièmement, leur regard a changé sur leur propre expérience et leur 
environnement. Ce processus s'est fait de façon progressive à partir de moments 
précis pendant le cheminement. Par exemple, dans les moments d'interrogation et de 
remise en question du choix décisif, chacun s'exprime ainsi : (~e suis venu étudier 
pour réussir», (~'ai longtemps pensé à immigrer», (~e sais pourquoi je suis là.» Le 
souvenir de l'objectif de départ est une source de motivation pour aller au sommet de 
ses montagnes personnelles. Chacun cherche un bonheur qu'il exprime à sa façon et 
par ses propre mots, mais le but est le même. 
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Nous remarquons que l'ensemble des descriptions reflète les points qui valident 
la problématique. A partir d'une situation sociale particulière, l'immigration apparaît 
conune un facteur déterminant pour changer la vie, solutionner les problèmes et 
transformer la personne. Cela signifie que ceux qui ont quitté leur pays ne sont plus 
les mêmes aux yeux de ceux qui sont restés chez eux. Leur situation de départ a 
complètement changé parce qu'ils sont arrivés à réaliser leur rêve. Après tout, ça vaut 
la peine de tenter l'expérience. Ainsi, les perceptions et les significations données aux 
expériences révèlent que les représentations et les images qu'on forge dans le mental, 
correspondent ou ne correspondent pas à la réalité trouvée sur place. Cependant, le 
parcours migratoire lève le voile sur les mirages de l'imagination. A partir de ce 
constat, nous sonunes arrivées à vérifier notre intuition concernant le pourquoi 
vouloir inunigrer. Nous réalisons que le fait de partir est un apprentissage, une 
initiation à la vie. C'est aussi savoir prendre des risques, oser affronter l'inconnu, 
avoir de l'audace pour exister autrement, construire un imaginaire et être capable de 
s'en débarrasser quand il faut. Nous admettons également que l'idéalisation de 
l'inunigration influence inconscienunent les immigrants dans leur façon de penser et 
de voir le monde. Elle apparaît conune une des clés, voire une des possibilités pour 
réussir socialement. Donc, celui qui emprunte ce chemin réussit socialement. 
En sonune, cette recherche a été pour nous une découverte et une richesse à travers 
les données recueillies mais aussi à travers les personnes que nous avons rencontrées. 
Pour notre part, sa réalisation a été riche d'enseignements et nous espérons qu'elle 
nous aidera à mieux cerner le sens des rites de passage dans nos diverses expériences. 
Nous soulignons que les entrevues ont été des moments d'actualisation d'un vécu, 
d'un rappel d'un long cheminement parsemé souvent de joie et d'obstacles mais qui 
n'ont pas pu freiner l'élan du début. Par ailleurs, nous espérons que les fruits de cette 
recherche seront profitables autant pour nous que pour les répondants, car la réflexion 
ne s'arrête pas avec la fin du mémoire mais devrait se poursuivre au-delà de l'étude et 
trouver des réponses dans les expériences quotidiennes. 
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